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A V A N T  - P R O P O S  

Au teum de ce turvaiî,  je v o W  e*p+inen toute nu 
.*ecomaiAmce et &wen ici bu l l ~ d  a e n m c i ~ 6  à mn 
h o 6 e a s u .  Momieut J.P. Mo&enu. porrn .a < r p o n * b U  coMbnde 

et pom Le6 nombau COM& q u ' a  n'a c w h  de ne p o d i g ~  

tout au Pong de cette ~ecfzuche et qui m'ont &té ex&eaieW 
~yrweux.  

J1ad.tue toute n u  neeomdutnce à Mo(onaim et lhdar 
'aiaya. q è b  de qui j l e i  & O U U ~  wt accueil aèb C ~ & M ~ U X  

et aynipatkique Lou de ines d é j o m  en Fwre. 

Ued Aer#&cienients vont hgacement a.ux tzèa nontaeu. 
&gonidm (Dination D C p a n t e m m  de L I A g / t ~ e .  & Secre- 
&wkt dl Eb* au PLon, C.N.E.R.U.. Le %vice de La P . 4 ? f d 6 ~ n  
de & Wi&ya dlOmn. l a  V&ection d u  I n d m & t W e s  de base. b 
Setvices de L1<rnb<uubne, A.P.CI , poun Lem co&hboaaCLon gé&UU& 
Que h RuponbQbeea qul.2 m u  ut Lipo&ibl!e de bu diU ici, 
aoient aernucia de Leut amuit et de L m  pai lUp. t&n.  
Je ngoublie Les c o ~ g u e b  qui, à un degaé ou à un d e ,  on2 
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appoaten des p a b U o ~  conemmnt nobm4nt. Lo weniiihe paittie 
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- INTRODUCTION -. 



LIAm?EmYmIEmP - TTnxELw~LPBm. 
. - 

Il es t  hors de doute que l'ancienne v ie  rurale mibit àe 

nos un processus de fransfonnatiom rapides, affectant, jusque 

dans ses moindres ü6tails la vie des 

This ce processus n'est pas des plus simples : L*&Yron- 

tement des papxms entre eux autour des meilleurs smfaces cultivables 

a été éclipsé par un autre de plus vaste ampleur : aelui des v i l l e s  

envahissastes e t  des campagnes menacées. 

En Grande Bretagne (1 ) , le rapport Scott, paru en 1942, 
estimait que dRnR la période qui a précédé immédiatement l a  seconde 

& ~ r r e  lrTonâiale, environ 84 000 heotams de terres e c o l e s  étaient 

chaque année absorbées par l e  développement de llindustrie e t  de l'ha- 

bitat.  Dtapr&s Peter Self, si l e  bisser-faire en matiere fonciere 

nl6tait  pas stoppé, l e  transfert porterait sur 2,5 $ du sol national 

d a n ~  aib prochain 2qmr-t de siCcle. Aux Etat8-Unis (2) , l e s  prévisions 

de 1 'TT. S. Département O f  Agriculture sont en faveur d'un déplaoement 

de 1% du terr i toire  f éàéral de llagricole vers l e  non agricole entre 

1959 e t  1980. Aux -*Bas, l'urbanisation aur la base des pratiques 

de ï a  derniére décennie consomme de son côté 4 Gûû ha, si bien ~ u a  

l e  bilan pour une agriculture riche en bras reste défioitaire. mt 
au futur lointain, II. Dosciadis envisageoit pour la fin du S. 

une population mondiale de llordre de 50 milliards d'individus dont 

49 de citadins, occupant trente huit millions de Ki& sur 40 million6 

de km* jugés disponibles. 

L'algérie c o d t  l e  m b  phbnomhe. En effet, ce peys 

é t a i t  jusqu'à la veil le de ltIridBpendance un pa;ys très largement r w  
ral ; sans doute mwiwilles avait déjà commenc6 à se développer en 

volume démographique taut comme en impmtance économique, mis la 
population Qtaif encore rurale à 75 5 e t  il s 'agiesait vraiment Be 

wpaysansw dans ïa mesure où la grande majorité de cette population 

vivant dans des localités administrativement considérées comme m- 
rôles é t a i t  cmposée d'agriculteurs au sein de finages villageois. 

(1) (2) Cf'. Labo8se.J. jr'ltorganisation de l'espace P. 4-60. 



Les villageois, &nt ï a  plupa% ne savaient ni lire, n i  ecrire, 

étaient trop nombreux par rapport aux besoins effectifs en main-aloeuvre 

-0018, dloii llexode ml des jeunes A;prant vers l a  vil le,  Ces niraur, 

délaissant l e m  villages, venaient groseir l e s  vi l les  e t  s 'établir dans 

l e s  bidonvilles des fazibou~gs, 

A ce mouvement deverna classique elest ajouté un sbandon des 

pa-pes dÛ aur interdictions e t  B l 'insécurité qui y régnaient p e n h t  la 

Ouerre de Libération. Certaineta aones (montagnes e t  steppes) etaient în- 

terdites à toute personne. Dans les  -es non interdites B for te  den- 

a i t6  =le (rnontagm du Tell oriental), l a  pression de 1lAnn6e Fran~aise 

etait t e l l e  que l e s  habitants îbyaient pour a l l e r  se  r é m e r  en vil le.  Ce 

mutmement d'83oà.e rura l  se poursuivit jusque dansr l e s  premières muées & 

l'Algérie Ind4pen&snte. De 1954 B 1966, la papulation urbaine algérienne 

a garrPlt5 conaid6rsblement. Elle est passée de 1 800 000 à 3 700 000 person- 

nes. 
A cette tendance B ' l a  eoncentration acampagnée d'une certaine de- 

surbanisation dss pe t i t s  centres e t  de la désertion des campagnes, suc&& 

une tendance B llmcroiseemsnt rapide des pet i ts  centres e t  Bune trane- 
formation des campagnes. Ces retourpements de tendances donnent à, penser qrrs 

de nouveaux facteurs interviennent. En effet, B la suite du changement *O- 

lu t iomaiw de régime, on constate un bouleversement to ta l  de l'ordre des 

choses : on note une forte industrialisation ; par ailleure, l a  vie  rurale 

storganise en coopératives ; enfin, l'introduction de la scolarisation obli- 

gatoire, ainsi que les  reccnnr, B tous l e s  mase-média, touchent aussi bien 

l e s  villages que l e s  villee. 

Lta,naIyee de ces facteurs e t  l a  canpfihension dee processus qulile 

entrahent vont noua pewettre d e  dégager les  differsntes fonnes de l1&o- 
lution des caqagms. 

Un premier facteur est ltimpa,ct de la v i l l e  industrielle. 

Le grand effort dliadustrialisation du pays, qui se paurrmit encorw 

B l'heure actuelle 8, un Pythme accéléré, se mftnifeete, du point de vue sa- 

cia1,psr une t rès  forte croissance démographique. Les v i l l e s  de pl- & 

20 000 habitants regmupaient en Algérie 20 de la population en 1920 ; 

Elles en contiennent prêe de 40 $ a u j d l h u i ,  Si  l e  taax de croissa.nce de- 

mographiqw anrmel nBtional Btait de 3,2 $ entre 1964-1 973, il k t a i t  de 5 $ 
pour la seule population urbaine, Ce mouvement est t r ip le  : On assiste B 
1 taccroissement de v i l l e  anciennes, M s  que parallèlement d'anaiennee 

e. 

coxuuunes rurales se transforment en villes et  que par ailleurs, se oréent 

des viUes nouvelles, 



Il est évident que oette omiseance àémographi~ue wbaine est & 
I l'inmigration ntrale. Cependant, il ne s'agit plus de l'ancien exode des 

paysans mant la misère, mais d'tan appel systématique de main-d'oeuvre lars- 

oé par la ville pour mihenir & ses propres besoins en fome de travail. 
Elle offre ainsi. aux ruraux de plus amples possibilités professiormellea 
et 1 *appât d'un plus haut niveau de vie. 

De même, la floraison d e s  industries privées consécutive B la pt+ 
blication du Code des Irmeetissements (1) en 1969 rend malaisé le recnrtb 

ment d'attributaires pour ll~loitation des terres confi6es au fond natio- 

mal de la Révolution Agraire ; De nambreur travailleurs agricoles ont Use* 

té ltAutogestion pour les ohanfiers. 

La v%lle 'qui s'asphyxie lentement, B peine dépass4e la premi&re P Q U B B ~  
de Ifurbanisation, cherche une solutiun dans llazurbation décentralieaat 

au sein de sa Eone rurale, dépôts, ateliers annexes, hôtels, lie= de tata- 

risme et de loisirs. La %one se remplit ainsi ds oités dortoirs, de oit66 

navettes et toutes ces sgglan6rations finissent par avoir un air quasi-oi- 

tadin. On peut dono parler de villes envahissantes, o'est-àrdire d'un im- 

paot de la ville BUT une %one rurale. 

Un autre facteur pravque Is rest~u~turatian complete de la vi. 

des villages et des campagnes : C'est l'impact de l'-culture modernie6e 

et de la Rdforme Agraire (R. A) (2)- effet, après la Guerre d'Indépendance, 

la Réforme Agraire a bté une grande réforme sociale qui -r ima les grands 

domaines fonciers privés et mit en place des coop4ratives de production 

agricoles sur des terres collectivis6es et utilisant largement les manhinne 

agricoles, les engrais, les semences améliorées et l'irrigation. 

Tout 18efYort fait pour moderniser llagriculture ee fonde sur une 

sction de l'Bat, car les capitaux nécessaires B l'achat d'outils agricbles, 

aux &rands travaux de bonification territoriale , B l'amélioration des se- 

mences et ii. la fonaation de techniciens ep6cialisés sont pris sur le budget 

de 1 'Etat. C'est toujours grâce aux Organismes Rationaux que la xéforme 80- 

oiale et l'organisation en coopératives ont pu se faire. 11 est donc évi- 

dent que ce n'est pas la ville, mais bien 1'Etat qui a déclenché tout le 

mouvement sooial qui modifie B vus d'oeil la vie des campagnes, d'autant 

plus que l'action de llEtat ne se borne pas à llorganisation du travail 

agricole et industriel nécessaire à 1' agriculture, 

(1 ) Fondé Ëmr la notion d'équilibre régional il pr6tend Bvacuer les* jnévitables 
contradictions économiques et sociales qui préoèdent et se renforcent 
avec le développement économique &e à une répartition judicieuse des 
investissements pùblics. 

(2) Pour tous les sigies, voir tableau en annexe. 



Selon les plans nationaux dlamBnagement projet6s, il s'agit ds 

faire en sorte que la vie des villages puisse béneficier de tous les avap 

tages q. le d&eloppement de la Science moderne met à notre àiaposition. 

Les dépenaes nécessaires à 1 'installation de l'éleotricité, de 1 'eau pokble 

drégoÛt8, à la. modernisation de la voiee, etc.. . sont imputées au Bu& 
get Eational et Communal. A -la viennent s'ajouter les vastes programmes 

de construction àe villages agricoles ; Un oadre de vie nouveau est or&. 

La se métamorphose progressivement grâce B la mise en place dltm 

réseou d'unités coop6ratives de production, de mise en valeur de t e m e  

et de services (c.A.P.c.s. ), réseau au sein duquel les Villages Socialie- 

tes constituent de véritables complexes socio-économiques, assurant Ive& 

semble des fonctions éoonomiques et des services administratifs et sociaur, 

Ces transfonnsrtions de la vie =le ont un effet sensible s i a ~  

t& sur la structure démographique rurale ; Les rurauz cessent d'être es- 

sentiellement des *-sans agriculteursn, mais comprennent également des 

instituteurs, des trsvai1leux-s urbains de l'industrie, eto... 

Ilinsi, toutes ces mutations soci&oonomiques qui s'opèrent sont 

B la fois les t6moins du développement des -es et le reflet du psy- 

sage Wrbainn. Hous nous trouvons donc devant un processus de transfoimac 

tions sociales très complexes. 

Ces bouleversements peuvent être Btudiés de manière très typique 

B travers un ancien fief de la colonisation non loin d'Oran : la Corniche 

Oranaise et la Plaine des Hassis, où ville et complexes industriels croie- 

sent sans lien organique avec le plat paqs qui les entoure, en stérilisant 

leurs environs au lieu de les féconder. Cette régression est d'autant pl- 

grave qu'elle affecte des espaces à fortes potentialitées t%gricoles. Elle 

projette dans l'espace rural la distorsion préoccupante entre un secteur 

industriel attractif à hauts salaires et un secteur agricole aux revenus 

médiocres, malgré un relèvement constant et remarquable. La concurrence 

est brutale, car les complexes s'insèrent à l'emporte pièce dans l'espace 

rura l .  
Pour ce faire, certains Bléments ont été retenus, qui permettent 

d'effectuer une analyse globale de llévolution.:Ces éléments sont t 

- La population de la plaine, gui d1ap&s les différents recensements 0%; 

plus particulièrement celui de 1977 donne les principales camt6risti- 
ques des activités dominantes. 

- L1occupation et la structure du sol de deux périodes avant et après l'in- 
dépendmce, afin de voir les grandes modifications intervenues àans llu- 

tilisation du sol. 



- La popubtion agricole et son évolution de 1971 B 1981 avec les 

depaz%s enre@strés et les strtrot~s par âge des t r a v a . i l l ~  

permaslents en 1981. 
- Les rhi i tats  4conomiques des ecrploitations agricoles durast dir 

"campaignes"a 
- Enfin,les aménagements ruraux et les projets de âé~eloppemenf~ 

L*anaJyse effectuée B partir de oes difP4ranfs é16- 

ments, permet de àégager une vue dtensemble de la situation de w t t e  

zone et acniligne les grandes lignes dtévolution. 





La zone dv6tude, appartient aux plaules littorales 

oranaises, celles-ci faisant partie de l'Atlas Tellien Occidental. 

Elle siétend de part et d'autre d'Oran sur environ 45 kms, depuis 

les Andaïouses i% l'Ouest jusqv'8 la pointe de Canaetel à 1'E& 

et sur près de 12 kms de la pointe de Canastel au Nord B la H o n ~  
tagne des Platrihres au Sud. Elle couvre une superficie d'environ 

500 km2 et comprend les ensembles suivante t 

Une bande littoraïe, appelée conxmmément la Corniche Oranaise 

(qui va d90ran jusqu'à la baie des Anàalouaes, en passant par 

les Centres de Kers-ECL-Ke'bir, d'Ain-El-Turck, de Cap R~lcon) 

et l'arrière pa;ys immddiat de la Corniche (l'amphithéatre de 

Elers-El-ICe'bir et la plaine de Bou Sfer les ~ndslousee). 

Cet espace s'étend sur une trentaine de Hms, le long de la Hey 

M&i.item66e. 

il comprend 4 agglomérations importantes : &eux d'entre-elles 

se situent le long de la côte, soit d'Est en Ouest, le Centre 

de t.IezxGEl-lGbiz et AixGEl-Tcirck ; les deux autres, le Centre 

de Bou Sfer et dlEZ Ançor, sont situés plus au Sud dans la 

plaine. Il comptait 31 403 habitants en 1977 et une srq>er f . -  

oie totôle de 19 400 hectares (soit 162 habita.nts/s). 

Un deuxième ensemble, groupe, le plateau de Bix43l-Djir et une 

partie de ïa  gouttiere, s'étendant dans le prolongement de la 

Sebkha d'Oran, du Djebel Elurdjadjo jusqulB Bmew (nommée 



plaine des -sis (l), pour désigner ses potentialités en eau. 

- 
Cet ensemble stbtend sur 20 luns environ et offre par ses espaces pl- 

(plaine des hassis et plateau de ~it,~l-~jir) un site géographique Fsvo- 

rable, qui a 4té retenu par la Colonisation. De gros villages le pars&- 

ment. Arcole (derpem B-El-~jir), Hassi Bouaif, Hassi beur et Hassi 

Ben ûkba. 11 campte 18 588 btrbitanfs et couvre une stlperficie àe 11 824 
ha, soit 156 bbitants-. 

Une Zone assez aisbnt delimitable t 

- A 1 'ûuest, une ceinture de montagnes (1~1onts des Andalauses et Djebel 
Bhrrdjadjo) ferment nettement la zone au Sud et Zi  l'Ouest-. =le part, 

sauf sur quelques kilomètres daas la trouée de l'Ouest Sidi Hamadi, 

l'altitude ne descend attidessaue de 400 mètres et sur presque taute la 

longueur. La ligne de fazte. court atr-dessus de 500 metres s'identiîianf 

dans le Djebel 1.imdjadjo. Cette barrière montagneuse- fort efficace s'ef- 

face Q 1 'Est et céde la place à la ville d'Oran. Enfin, au mord, la BIer 

X ~ I b d i t e ~  constitue éviderment une limite nette. 

- A l'est, dans la plaine des Haesis, les limites sont particuliérement aau- 
lignées par les falaises dtOran et de Canastel au Hord Ouest, par la 

rière montagneuse (du Djebel Xhar) au nord Est. Au Sud Bst la montagne des 

platrières prend le relais. Cependsnt, au Sud ûuest, il est plus dbli-t 

de fermer la zone. Les limites pasaissent plus floues, les lignes de re- 

lief manquent de netteté. Aussi nous a t-il semble indispensable de faire 

cadrer les limites de la zone aveo oelles de circonscriptions adminietrac 

tives (canmnaiale; : voir fig. 2). 

Ces ensembles ainsi bornés, situés aux portes dl-, présentent une ce+ 

tain0 unité. La topopaphie est simple : l'essentiel du paysage est cane- 

titu6 de petites plaines aux dimensions et aux altitudes modestes. D'au- 

tre part, le climat y est clément et apporte une note assez unSonne - les 
précipitations sont indigentes et ne se relèvent que lentement aveo l'al- 

titude ; toutefois, cette faiblesse des précipitations est compensée par 

une humidité relative dÛe B la proximité de la mer. Enfis,la rarete de la 

gelée, la présence de réservoirs aquifères (b nappe de la plaine des 

Andalouses et de Hassi heur) souligne les nombreuses . plastes- 
k 

(1) Hassi : puits 



riches, B haute voleur mazohamb et font de cette portion de l'espsoe 

une %&ne priviligiée. 

Bhoias, en dépit de oette individualité maquée, les 

limites précises de la %one d'étude ne sont pas faciles à tracer, Toue 

les finages ne sont pas inscrits dans la plaine, Dans ce ca.a, cornent 

circonscrire notre zone ? Pour nous, les limites des exploitations 
agricoles ont constitué les meilleures limiteei. 





I;EnS PRO.l3IiE23S ni? mms m LtlmlDE 

- 

Cette région, profondément marquée @re par la viticulture et les m-2- 
chages, qui constituaient les principales richesses du temps de la coloni- 

sation, coxma$t actuellement une désorganisation des structures de pro- 

ticm. 

'Dtautre part, cette région est une terre d'accueil qui voit se 

d&elopper le tourisme et l~industrialisation à un m h m e  accéléré, ce qui 

modifie ainsi profondenent l'emironne308nt, le cadre de vie des rur&ux et 

notanmient celui des agriculteurs. 

Il en résulte plusieurs conséquences t 

- Les exploitations agzicoles cèdent la teme et l'eau au secteur tourisl 

tique et indmiziel. 

- La main-âtoeuvre quitte le travail de la terre. 
- La structure hterne des qloitations et la vocation touristique-et in- 
dnstrielle de cette zone entravent, eïïes-awsi, la production et + accen- 

tuent le déficit financier du secteur ôgricole. 

- L'urbanisation de cette zone se à&eloppe de plus en plus et modifie le 

caractere rural de la zone. 

Fax15-il alors laisser cette tandance s'accentuer et sacrifier des 

tems agricoles très rentables qui, elles-aussi, contribuent à ltéquili- 

bse économipus 3 

Soucieuse des àiff'icultés que rencontre ce aecteur et du devenir 

de cet espace, il nous a semblé utile d'étudier les transformations qui 

affectent cet espace et, à trcrvers elles, les facteurs d'évolution. Aussi, 

avons-naus tente d'en faire une approche aussi détaillée que possible. 

uezte approche a été conduite en 3 grandes parties t 

- Dass un premier chapitre, il nous a semblé utile de présenter les cssso- 
.téristiques générales (physique et humaine) de la zone et d'en faire rea- 

sortir lforiginalit6. 

- Dans un deuxi6me temps, il a été établi une étude agricole détaillée pour . 
chaque unité de production. Roua avons tenté de voir les transfoxmatione qui 

affectent ce monde m l  et leurs effets. 

- Enfin, dans un troisième volet, une synthéee sera effectuée. 'Elle aboutit 

à l'esquisse d'un sch&na& ljévolution et 6ventuellement des perspecti- 

ves d'aménagement et de saubgarde de l'espace agricole. 



- PREMIERE PARTIE - 

L' E N V I R O N N E M E N T  

Intégrée B un ansemble l i t t d ,  oette tane ne oonstihw 

ni un adre naturel barnogène, ni  une entit4 administra- 

tive B psrt* 





Constituée de deur ensembles si tues de part e t  d'autre d90ran, cette partie 

du l i t t o r a l  oranais e s t  caractérisée par un relief simple, 

- A l 'Ouest,  une bande l i t tomle  constituée de deux unités topographigues 

de faible altitude : La plaine de Bou ~ f e r / ~ e s  Andalauses e t  la dépree- 

sion de Mers-El-IGbir, sddssées au eud Djebel FIirrdjaâjo. 

- A  l 'est ,  deux terroirs se jinrtaposent : Un 616ment de plateau situ4 B 
llûuest e t  une dépression de dimension moyenne ( la  plaise des Hasais) 

B l'Est. Au mord, ils se trouvent limités pas des glaci0 d'accumulatian 

du quaternaire, formsnt l e s  piedmonts du Djebel War (~ontagne des ~ione) ,  

Au Sud, ils se raccordent B l a  plaine dlEsSénia, qui s'étend jusqu18 la 
Grande Sebkha, 

Ces unités sont bordees df Ouest en Est par une série de baies t 

- Pour l e  secteur Est, l a  baie dlOran. 

- Pour l e  secteur ûuest, la  baie des Andrilouaes, la baie d'Ain El Turck 8% 

la baie de Kera El HBbis. 

A leurs extrémités, apparaissent des promontoires r o c h ~ \ ~ ~ .  - 
1 ) - Les aspects morphologiques (cf. carte altimétrique e t  géornoxphol~gi~ue) 

sont bien connus pour l e  l i t t o r a l  occiàental grâce au travail que leur 

a consacré K Remaaun (1 ). La deecription y es t  minutieuse e t  détaillee, 

1.1 - La plaine de Bou ~ f e r / ~ e s  ~ndalouses(~f .  Coup 1) 

C'est une vaste plaine, bien délimitée, située entre l e  Cap Falcon au 
mord et le  Djebel Murdjadjo au Sud, l e  Cap Lindiés B llOusst e t  l e  

(1 ) K. Remaoun, - Le l i t t o r a l  Oranais : r) '0ran atot Andalousee (~echemhes 
géom~rphologi~ues) Thèse 3ème Cycle Lille, 1 981 . 



Djebel Sanfon B 1 'Est. Elle s'ouvre sur la mer par une double série de 

plages. Ef'fil6e dans l a  p&ie Est, plus large dane l a  partie aen- 

trale. , e l l e  va en s'amenuisant & ltûuest. 

Son alt i tude oscille autour de j 0  m&tres.;cependaszt de p r t  e t  d'au- 

t r e ,  -si bien vers 1 'est que vers l'ouest, e l le  s'abaisse sensible- 

ment pour n'atteindre que quelques mètres vers l a  &te, 

Des accumulations dunaires occupent l a  partie septentrionale e t  orien- 

t a l e  de l a  plaine, alors qus sur la zone de contact mec la montagne 

des Andalouses (1) e t  l e  Djebel I.?imdjadjo, l e s  dépôts dtallwiorür flu- 

v ia t i l e  s 1' emportent, 

El le  e s t  drainée du Sud au Nord par trois oueds de longueur asse5 nm- 
deste. 

- A 1 'ouest, I1'bued Hammadi qui possède plusieurs a9fluents e t  1 'oued 

ûuedit sont exoreïques : ils descendent des hauteurs méridionales 

 jebe bel 31urdjadjo) pour a l l e r  se jeter dans l a  mer. 

- A 1 'est, 1 'oued E l  Bachir  prend Bgalenient sa source dans l e  B ¶ u r d j &  

jo, mais e s t  endomique : il vient se perdre au Hord contre l e s  o o ~  

dons dunaires qui bordent l a  plains, 

Min, B l'Est, l a  plaine n'a aucun contact avec la dépression de Mers- 

El-B%ir : Le Djebel Santon forme barrière ; seul un 001 assure la li- 

aison entre l e s  deux ensenibles. 

La topographie e s t  en général peu difSérenci6e. LE plaine présente &s 

ondulations de direction e t  d'ampleur vsriées, Trois sous-zones 

vent être distinguées dans l a  plaine de Bou ~ f e r / ~ e s  Andalauses, 

- une extrémité Sud occidentale 

- une zone septentrionôle 

- enfin, l a  partie Sud-Est de la plaine. 

a) - La partie Sud Ouest de l a  plaine de Bou ~ f e r / l e s  Andalauseg 

Xlle se distingue surtout par de !fortes accumulations de sédiments 

fluviatiles. Ces derniers affleurent partout dans la  zone e t  au ?Tord 

ils fossilisent partiellement e t  @ois même entièrement l ea  dunes 4 

Selon des sondages effectués par l e  Secrétariat d'mat B ltHydrauli- 

que l'épaisseur des aïluvions peut atteindre 72 mètres. On y tra\rve 

(1) autre nom du Cap Lindïés. 



des grés & b l e u ~ ,  des grés tendres B ciment calcaire. Ces sédiments 

se scmt déposés en cônes de déjection dont on distingue deux m e s  t 

- des cônes de dimensions très réduites dane l a  plaine, au de'bOUOh4 

de chaque oued descenbnt du Nurajaajo jusqu9au cordon dunaire 

bordant la  cÔte e t  qu'ils recouvrent partiellement. 

- la nappe de llûued ûuedit ravisant l e s  cônes e t  fossilisant l e s  oo- 

dons dunaires.Le matériel de l a  nappe est  diversifié ; des galete 

schisteux de pet i te  e t  moyenne t a i l l e  se mêlent â des éléments li- 

mon-mbleux ainsi que des calcaires. Au contact des cordons dunai- 

res, l a  nappe es t  e m e n t  recouverte en surface psr des sables limo- 
neux d é f i 6 s .  

I c i ,  la  dynamique f luviat i le  se trouve particulièrement favorisée. En 

effet, e l l e  se  produit dans un milieu où l e  couvert végétal e s t  ré- 

duit e t  où la  pluviométrie est encore assez, importante. Ceci permet 

donc la  mobilisation des 6léments grossiers e t  leur dépôt sous forme 

de cônes de déjection à l a  sortie de l a  montsgne. 

b) - L1extrémité Mord de l a  plaine 

Elle occupe exvimn l a  moitié de l a  superficie totale. Elle présente 

une topographie moutonnée. C r h s  arrondies e t  dépressions étroi tes  

allo&es perpendiculairement Zr l a  côte, s'y succèdent. Leur dire*  

tion e s t  u.s.w/%.B.E. L'extension des dunes est  t rès  grande, e l l e s  

occupent presque la to ta l i té  de l a  plaine. Cependant c'est à l'ouest 

que l e s  dunes sont l e s  plus développées ; B l l e s t  l a  morphologie du- 

naire e s t  très atténuée. 

Cette zone d-ire l e  cède au nord, au pet i t  relief du Cap Falcon : 

c'est un rel ief  d'altitude modeste (60 à 70 mètres). Il se dietingus 

par ea composition schisteuse e t  conglomératique avec de peti tes écail- 

l e s  dolomitiques. Les dépôts sont en général peu abondants : son sant 
1 

met comporte des traces de dépôts éoliens pédogénéis6s. 

Une côte rocheuse e t  très découpée avec de nombreuses petites criques 

l e  borde, formée de deux façaûes maritimes A l'Est e t  à, l 'Ouest : 

- La cÔte orientale, à l ' e s t  ifu Cap Falcon ; Le trac4 de l a  côte e s t  

rectiligue e t  comporte deux plana étagés témoina de l a  baisse du ni- 

veau de la mer. Légèrement inclinés vers la mer, ceux-ci se relient 

au Mord par un talus assez court recouvert sarvent de dunes vives. 

On note également 1 existence d1 encroûtements calcaires. 



- La côte occidentale (La liadirrgue, Bou Sfer Plage) est moins régu- 

lière que la côte Est, Elle dessine dB légères indentationa. Dans 

.les sailliesaffleurent les dunes @sifiées, les creux correspob- 

dent soit au remplissage par la nappe de l 'Oued Ouedit, soit à une 

formation terrigbe. 

c) - L'extrémité Sud Est de la p l m .  

En forme de triangle, elle se distingue de la zone S.H paz trois oasart 

téristiques principales t 

- La topographie est peu différenci6e ; ll 'ensemble constitue un plan 

18gèrement concave (glacis dlaccumulation). 

- Les altitudes modestes du mord (en moyenne 40 B 50 mètres) -en- 

tent sensiblement vers le Sud (90 à, 100 mètres), 

- Enfin, dans le modelé p6àominent les foxmations sableuses probac 

blement d' origine bolienne, 

Aussi, peut-on dire d'une manière très sch6mstiqus que cette concavit6 

fait -oser 1 'existence d'une d6f ozmation tectonique (~enêt 1 975). 
Cette déformation serait le résultat de conditions stmturales, 

Ce S.E concsve àe la plaine serait un w b e n  pris entre les horsts du 

Cap hlcon et du Djebel Eiiurdjaùjo. I1 serait constitué d'un faci& 

m e u x ,  donc plastiqw, accentuant de lui-m&e le mouvement de 6 

sidence entre les horsts et donnant au centre une légère défonnôtion 

favorisant le processus d ' ôoctmnxlation. 

222 - La dépression de 1.Iers-El-Kébir (cf. couq?e II) 

Située à l'Est, peu &endue, enchassée entre àeux montagnes (le Djebel 

3Iurdjadjo dont l'altitude ne d é p s ~ e  guère 600 mètres et le Djebel Santon 

318 mbtres) la dépression de T.5er&-ElEl&"bir s'ouvre sur la mer par une lcuc 

ge fenêtre, la baie qui porte son nom. 

La dépression, aux contours sinueux, est composée de deux unités topa- 

graphiques d'altitudes modestes. 

- Au nord, une vallée dissymétrique de petite dimension et aù les accumula- 
tions dv origine continentale sont remarquables. Cette vallée est drah6e 

par un cours dleau exoréique peu long (2 ~IUS environ). 

- Au Sud-Est, un plan étroit et incliné s'étend le long du versant du Dje- 

bel Nuràjadjo. Des formes identiques à celles de la vallée septentrionale I 



se retrouvent. 

Cependant, malgré une similitude du modelé en général, ces demc sones 

présentent quelques diFPérences, 

a) - La vallée septentrionale, 

Vallée très évasée, en fonne de berceau B fond plat, ses versants dii- 

f h n t  par leur longueur e t  leur morphologie, 

- Le versant EJord, an profil plua long que l e  précédent (environ 2,8 
b s )  se distingue pas une convexité sommitale bien prononcée, une 
pente plus forte (280 en moyenne) assez rectiligne e t  une concavit6 

basale j cette dernière comspond à un glacis dlaccimnilation. Leur 

couverture e s t  constituée de deux f o m t i o n s  différentes r 

, B la  base, un dépôt sableur encrôuf6. 

. au sommet, une formation alluviale de couleur rouge. Da3ls cette 

derniere partie de la vallée, des mouvements de solifludon accolb- 

pagnés souvent de mxinement ont a t te int  ce manteau détritique e t  

l'ont complètement 6rodé. Aussi n'en reste %il que quelques lam- 

beam 3 le substrat marne= affïeure un peu partaut. 

b) - ~e plan incliné su ~ u â  de l a  dépression 

Situé en contrebas de l a  retombée NE du Djebel lIuràjadjo, il s'étend 

de Roseville à Sainte Clotilde su r  1,5 km environ. Il est imparfait, 

des phénomènes de soliflurion e t  de ravinement introduisent des ami- 
- dents topographiques (bossellenent,bad-lands). Les mêmesformes qw 

celles de la  vallée septentrioiialè se retrouvent. la partie supérieur 

re du versant présente un profil  rectiligne avec des denivellations mo- 

destes . ( 300 à 350 m&tres/ Wû à 850 mètres) e t  des pentes de m b  

valeur que celles de l a  vallée précédente, 20 à 25 O. Une corniche mo- 
delée dans l e  calcaire à algues coiffe l e  versant, Ce versant se con- 

tinue vers la  &te par un glacis dlaccurmxlation t s s  érodé. Ablation 

e t  solifluxion ont dégagé l e  substrat marneux ; celui-ci affleure 

dans toute la  zone médiane e t  comporte à la surface un mince caill* 

tis. Le manteau détritique ne subsiste plus qu'à l a  racine e t  B l 'aval 

du glacis. La mise en place de ce manteau détritique es t  l e  fait du 

ruissellement. II présente des similitudes avec l e  matériel des cônes 

de déjection de Bou Sfer, B&in en contrebas de ce glacis se trouve -. 
une tefiasse alluviale assez basse, où se m6lent galets abondanta et  

argiles. 



m. 4 - Coupe traverî la plaine de Bou sfer/~ndalouses , Murdjadjo sud 

Pla ine des Andalouses 

i 
1 

- 0  -. 
- 0 ' 3 . .  

1 

1 
t 

1 

Coupe - 
Sud 

I D j  M u r d J a d ~ o  

Nord - Coupe 4 travers la  dbprdssion de Mers - el- kébir - 

(1 )  formation de pente grise a matrice sableuse;(2)Terrasse alluviale grise .(3)couverture rouge des glacis Q.recent 
(4) couverture rose des 'glacis(Q.Moyen)(4') format ion de la but te  (5)trace de la lumachelle calabrienne et de la 

1 
I dalle du O.ancien (6) calcaire inessinien (7)marnes plio-miocene (8) schiste et calsc histe du Jurassique ~ u p  . 
I 

* 

l (9) Calcaire et do lomie d u  Jurassique moyen et infdrieur. 



1.3 - Le plateau de Bif.31-Df ir Cf . Coupe III) 
Limité & l'ouest par la ville dl-, au Nord-Est par le Djebel X 

K b r ,  au Sud par la plaine dlEs-Sénia et au Nord par la baie d'Oran, 

il domine la mer par une falaise haute et abrupte. 

C lest un plateau de surrection calabrienne et postcalabrienne 

incliné vers le Sud. Ses altitudes varient entre 218 metres au Nord 

et i 40 mètres au Sud. Il présente une topographie ondulée, une sui- 

te de dépressions et de monticules allongés (dunes) orientés d'Ouest 

en Est s'y succèdent. Ces ondulations occupent une grande p-ie àe 

la surface. Plus d6veloppée au mord, cette morphologie est plus &t- 

ténuée vers le Sud. En effet, vers le Sud, la topographie devient 

plus plane et la pente alaccentue légèrement fonnant ainsi une eorc 
te de glacis topographique vers la Sebkha. Une carapace calcaire la 

recouvre, sauf dans quelques endroits (Hassi-~ounif et ~il'-~l-~$ir) 

où les dépôts d lallimions 1 l emportent. 

Le réseau hydrographique est presque inexistant j Un seul oued de 

dimension modeste s'encaisse dans les mctrnee. 

La retombée côtière est une falaise abrupte model6e dans aes mas- 

nes miocènes et des sables dunaires et accidenthe P r  des glissemenfa 

par lambeaux et des ravinements intenses. 

1.4 - La plaine des Hassis. (cf. coupe 

Située B la limite X.E de la pande plaine sublfttorale oramaise, 

la plaine des Hassis présente une topographie assez simple en forme 

de gouttiere allongée B.s.w/~.B.E. Son altitude oscille entre 90 et 

95 mètres. slle est constituée essentiellement par une formation du 
quaternaire récent avec un bas fond B encroûtement calcaire, oii sont 

déposés des éléments d'apports (limoneux bydromorphes) . 
Au Nord-Est elle est dominée par le petit horst du Djebel Xhaz 

(~~ontagne des ~ions) à la forme conique et allongé W. s.w/%.R.E aveo 

des &tes aigu& sommitales qui atteignent par endroit 61 1 metresz 



Conetitué d'un matériel schistc+-gréseur, il est sillonSeypa~ une 
serie de petit s oueds encaissés.Ces diff6rents c m  d'eau sont oa- 

ract6risés paz leur endorélame et se limitent ii. des Qcoulementa 

intenuittenta. 

Un plan incliné (glacis) d'altitude moyenne 200 mlltres envimm 
recouvert d'une àalle calcaire rose saumoné l e  raccorde à l a  plaine. 
L& contact se fsit par un versant cowexo-concave mode16 dans 648 

calcairee. 









Formations colluviales sablo-limoneuses rouges à brunes et eol rouge 
-- - - - - . -- - -- - - - -- -- - -- ---- - 

Sols balomorphes très argile= 
1 

- - - . - - - - - - - - - - - - - - -- .----- A 

Dunes semi-fixées à fixées 
------------- -. 

Formations alluviales et colluviales pssierea 
--- ---- -- -- - - -  - 
Coulée boueuse ancienne 

.- - -  - - ----- -- 

Ilalle oalcaire affleurant B mi 
----- - 

Dunes anciennes à dalle calcaire et sol rouge généralement peu épais 
--A-- - - - 

Sable et gr68 à lumachelle plio-quaternaires 
- /. -- 

Calcaire messinib 

BTarnes miocènes et pliocQles 
-------y-- 

Montsgne B substrat à prédominance schisteuse 

LES mm3s 

Cuvette endoréique B sols  hydromorphes et halaorphes 

cônes de déjections et glacis 
- -  -- - -  .- -- 

Versant C O r m ~  

-- 
Talus, abrupt 

.--.-.......A--..-- - 
Falaises 
. - - - . ., -- ---- -.--.-.----------- - ---- 
Corniches - -- --...----y 

Rebord de terrasses 
------ .-.--A-.--- -----. 
Ravinement install6 

------ -.-...-- _-.. .a---.-------- =.*_ P. A-... ----.--- 
Ecoulement temporaire (oued) 

---- --_L__--..---__L_r..----%-..-----..----.X 

Vallons en V 
.'..\'-.-.------Ui--.r-I-... i--i- ----Wh. --a.-,..-- ----- 
milles 

- 
Agglomérat ion 

- -- . 
Limites communales 

.-A- -- ---- .- .% - --Y-*-I_-* ------_------*---.---.. -l_-__CII-_-_ _ _ _  --__. 
Localisation de coupe ' 



8)- I;ES ASPECTS CLI5mr- 

Le climat est ici l'élément le plus décisif du milieu naturel. ïï fn- 

fluence directement ou indirectement les activités agricoles et pastorales 

de lqhomane, par la nature et la qualité du couvert vég6tol. 

Les camctères climatiques de la eone, maqués dans l'ensemble pax la 

semi-aridité,eont lies à la fois & la situation de la région en latitude et 

en 1ongitu.de et à la disposition du relief. % effet du fait de sa position 

occidentale, mais aussi de la proximit6 du rempart montagneux Hispanddaro- 

cab,  la eone se t m w e  dans une position d'abri VIe-aCvis des vents d'ori- 

gine océanique et porteurs de précipitations : la Neseta nidrique et les 

chabes du Rif et de l'Atlas Harocain appauvrissent en effet les perturb 

tions d'origine océanique. 

Cependant, cette zone littorale et &littorale bordée au nord par la 

Ker B;éàitem be et appuyée au Sud des reliefs montagneux, bénéficie 

d'un climat local aux oonâitions thenniques clémentes, la mer maintenant 

une atmosph&re humide qui aüoucit les températures, raréfie à. l'extrème la 

gelée et favorise les phénoménes de condensation et les ros6es. 

2.1 - Les éléments dnéraux du climat (1) 

a) - Les temp6ratures (cf. Tableau No 1 ) 
Les températures sont modérées par la proxinité de la mer. La ma- 

yeme annuelle oscille autour de 18OC. 

18O à El Angor, 18O2 B Cap Blcon et 18O35 & Oran. Cette modération se 

tradvit par une faible amplitude moyenne annuelle - soit respectivement 
13Of,C, 12O6C et 12O9C. 

La moyenne des minimafi quotidiens au mois le plus froid est toujuura 

supérieure à 3OC et atteint g05Ç pour Cap Falcon. 

El Ançor enregistre les températures les plus basses ( 1 2 0 ~  au mois de 

~asrvier).~ Cap F'alcon et Oran, les températures sont lègèrement plus 

élevées (1206 et 12045). 

(1) Pour les données météorologiques, noua devons nous en remettre & des 
travaux déjà anciens, et en particulier aux valeurs de P.Seltzer. Son 
ounage le "Climat de l'AlgérieM s'appuie sur les séries de relev6s ef- 
fectués de 191 3 à 1938. 
3 stations météorologiques situ& dans la zone ont été retenuea:2 sont 
situées sur la côte. Ce sont celles dt0r"a,1 et de Cap Falcon ; la troi- 
sième, la station d'El Ançor,est située à l'intérieur, Cette derniére 
ne fonctionne plus depuis quelques années, 



RI Bt6, _les  températmws attei-ent plus de 25% au mois d'~oÛt. 

Soit respectivement 2S05C & X i  Antpr, 2S03 B Cap Falcon e t  25O35 ORBB. 
E l  Ançor, plus chaud l 'é té  e t  plus frais l 'hiver dispose d'une p6riods 

eéche plus courte (5 mois environ). Cap Falcon et ûraa, plus QUE, 00- 

naissent une période sèche plus longue (6 mois). 

Selon u e r g e r  (1942), cela dénoterait un hiver tempéré aveo des 

gelées rares ou nulles. 

TABUUU X0 1 : Températures moyennes e t  amplitudes thermiques annuellee 
(moyenne H + m de 1913 à 1938) deapr&s Seltzer (1946). 
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b) - La pluviométrie : (cf. Tableau Ho 2) 

l o i s  

Janvier 

Z%vTd.er 

Mars 

A v r i l  

Blsi 

Juin 
Juillet 

A& 

Septembre 

Octobre 

ITovembre 

Décembre 

Icoyenne annuelle 

Amplitude the- 
mique annuelle 

Cette pluviométrie présente deux t r a i t s  principaux : 

- Une pluviométrie annuelle généralement mqérieure B 4OO mm, excep 

tion f a i t e  de Cap Falcon (392 mm). 

- Des variations saisonnières assez importantes. On peut distinguer : 

. Une saison hwnide de Novembre à Janvier pendant laquelle l e  volume 

de précipitations est supérieur généralement à 50 mm par mois. 

F1 Anpr 

1 2 O  

1 2 O65 
13'9 
15O85 
1 8O4 
21 O65 

24O7 
25O5 
23O4 
16O65 
15"85 
13' 

18O 

1305 

Cap Falcon 

12O65 
13020 

349 
16* 
18O4 
21 O3 

2495 
25O30 
23O6 
20°1 

1662 
13'65 

18O2 

12O6 

ûran 

1 2 O45 
1 3 O35 
14O6 
16O6 
1 9 O05 
21 O08 

24"35 
25O35 
23"35 
19'95 
16O10 
13025 

1 BO35 

1209 



. Une saison sèche, estivale de Juin à. ~oÛt ,  où la pluviométrie nt=& 

&e pas l e s  10 mm de pluie pas mois. 

. Win, des saisons intermédiaires : l a  premiere assez courte, c o b  

cide avec l e s  mois de Septembre-ûctobre. La plmiornétrie es t  inf& 

rieure à 45 mm/mois. La deuxième a l i eu  de Février à lbki : Les pz& 

cipitations sont moins abondantes qu'en hiver. 

TABLEATJ Bo 2 : Données pluviométriques en (mm) Selon Se1tz;er de 191 3 B 
' 1938. 

Signalons en f a i t ,  qu'à l ' intérieur de ces quatre saisons, l e s  

hauteurs de précipitations ne sont souvent réparties que sur un pe t i t  

nombre de jours : par exemple à El-Ançor, l e  mois de Décembre qui enre- 

gis t re  l e  maximum de pluie (soit 80 mm), compte seulement 11 jours 

pluvieux. De plus, ces précipitations tombent sous forme dtaverses. 

11 est rare que l e s  pluies tombent pendant toute l a  journée. C'est la 

station d'Oran qui reçoit l e  plus de précipitations(428 mm) en moyen- 

ne annuelle. El Slnçor arrive en deuxième position avec 426 mm. Enfin, 

Cap Falcon es t  l e  moins arrosé avec seulement 322 mm de pluie pas an. 

4 

EXois 

Janvier 

Février 

l<are 

A-1 

mi 
Juin 

Jui l le t  

août 
Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

1-~oyenne annuelle 426 322 428 
. - 

El Angor 

66 

55 
45 
37 
29 
10 

1 

3 
19 

41 

76 
80 

Cap 3blcon 

46 
36 
29 
36 
21 

7 
O 

1 

13 

a9 
58 
56 

oran 

63 
46 
41 

37 
27 

9 
i 
2 

14 
29 
7'7 
82 
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c) -  aité té relative : (of. Tableau Bo 3) 

üne des originalités du climat de la %one est la valeur relativrc 

ment élevée de l'humidité relative (plus de 60 $) et ceci durant to~- 

te l'armée. Les différences sont t d s  peu sensibles en* les mois ; 
par contre, les écarte diurnes sont légèrement plus élevés, les va- 

leurs les plus faibles étant enregistrées au milieu de la joumde, & 

13 heures. Rsppelons d'autre part que, par mite de l'apport dlhimiidi- 

té dû à la proximité de la mer, le littoral est plus humide que l t b  
térieur, les contrastes saisonniers moins maqués et la variation a& 
nuelle de l'humidit6 relative moins prononcée. Le tableau suivsnt oon- 

firme cette assertion. Cap W c o n  enregistre une variation annuelle de 

6 à 7, dors qutB El angor, l'écart est de 13. 

TABIiEAU Bo 3 : Zoyennes m e d l a s  et asnuelles d'après Seltzer t 
(humidité relative) 

il ne faut pas non plus négliger l'apport en humidité des brouil- 

lards de la plaine et des rosees. 



d) - Les vents. 
'Deux directions de vents présentent une îréquence &levée sur la eone: 

V.S,W et X.E. 

- Des vents tI.S.V, souvent les plus violents, présentent une fréquen- 

ce élevée durant toute l'année, avec un mnïnmimi de saison pluvieuse j 

Prenons conmie ezemple El An~or : Au mois de Décembre prédominent les 

vents de S.W à 7 heures et 18 heures et dfW à 13 heures. Les mêmes 

observations peuvent être faites pour les mois de JruRer, de Xm8m- 

bre, E . ï a r ~ ,  Ani1 et 1.leri. 

- De juin b Septembre, les vents d'Ouest régressent sensiblement et 

cetrx: de N.E prennent le pas sur eux, surtaut à 13 heures et 1% heures. 

L ~ B  mêmes remarpues peuvent être faites pour les deux autres stations 

météorologiques (cap Zblcon et Oran). En les mettant en parôll8le 

avec les données pluviométriques, nous constatons une coïncidence en- 

tre : 

. les mois pluvieux et les mois où la fréquence des vents du S.P 
et d'ûuest llenrporte. 

. les vents du V.E ntacquierent une fréquence relativement damiwte 

que durant la p6riode estivale. 

Ces différents vents sferrcpliquent parla circulation générale régis- 

sant le climat méàiterran6en ; pendant la saison froide recul vera 
les basse6 latitudes de ltanticyclone des Açores et des masses d'air 

tropioales continentales et installation d'une dépression sur la Médi- 

te&ûr d'où flux d'&est et Sud Duest sur le l ~ ~ b .  Ilmis ces 

flux porteurs de précipitations doivent traverser les écrans montagneux 

(chahes Ibériques, Rif, Royen Atlas lbrocain) avant d'arriver sur le 

littoral Oranais dt orientation Sud Ouest/~ord Est d'où il rédt e une 
position d'abri et ddprécipitations % relativement faibles. 

2.2 - Les nuances régionales, 
I 

Cependant, malgré cet aspect général de relative sécheresse, 

il existe à l'intérieur de la région des nuances rnétéorologiques.Ainsi 

Cap Falcon, quoique situé en bordure de mer (à O0 48' B en longitude, 

3 5 O  46' en latitude et 75 métres d'altitude, est la station la moins 

arrosée (322 mm). Cependant cette faiblesse des précipitations est 



compensée par une 'Inmùdité relative un peu plus élevée et mieux répartie 

pendant la journée. A cela, il faut ajouter une amplitude moiils forte 

(?2 06 contre 13O5 à 1 'El Ançor et 12O9 à o ~ ) .   ce à ces deux éléments, 

Cap 3blcon jouit d'un climat dot& et d'un air humide toute l'année. 

El Ançor s'oppose à Cap Falcon par une pluviométrie pl- élevée (426 - 
466 nnn) d k  à sa bonne erposition aux vents pluvisur dl &est , car située stl 

pied du versant N.V du Djebel IvIurdjadjo,pas une amplitude thermique assezr 

6levée 13O5 et par une humidité rebtive dont la courbe laisse appôragtre 

un creux au milieu de la journée : tout cela est le résultat de sa position 

plus continentale par rapport aux autres stations dJZl-Ampr et Oran. 
C'crt -.>, Z '  

A tout ceci s'ajoutent l'irrégularité du total annuel des précipi* 

tions, les fluctuations importantes d'année en armée (succession d e  

sèche/année humide) qui pewent se produire (à Oran, en 1970, il est tombé 
246 mm de pluis et en .1971, 625mn) pour une moyenne de 428anm/an (c'est& 

dire 57 et 1G $ de la moyenne) et une humidité ambiante de l'air durant 

toute l'année. Tout ceci permet d'inclure notre zone dans un domaine bio- 

climatique intermédiaire, se situa,nt B la limite du semi-aride et du sub- 
humide (voir courbes ombrothermiques ) 

Tout ceci (topographie et climat) se conjugue et donne ainsi une zone 

biogéographique présentant deux caractéristiques principales, 

3.1 - Une vél.;etation naturelle pauvre. 
La végétation n'existe plus que rarement à l'état naturel, car c'est 

une région agicole riche, à forte implwitation touristique, militaire et 

indu8trielXe, Quand elle existe, elle est non seulement clairsemée, mais 

aussi particulièrement parme et marquée par la xérophilie. Seuls les en- 

droits les mieux abrités gardent une végétation relativement dense. 
* 

Trois espèces arborescentes caxactérisent la région : Le genévrier de 

Phénicie, le chène liège, enfin le tbya d'Algérie. Ce dernier est le plus 

répandu. Dans les miliaoc particulièrement humides (fond de vallée, lit 
d'oued) poussent lies bouquets de lauriers roses, des tamaris ainsi que des 



touffes de joncs et de roseaux; Plu8 & l'Est la zione des Hassis, la 

végétation naturelle est rare ; seules strbsistent quelques plantes herbsc 

cék à base de gramulées. 

3.2 - Une pédologie favorable à la mise en valeur. 

A l'Ouest, dans la dépression de lJers-Bl-Ifeôir et la plaine de B a w  

~fer/~es Anàalauses, les sols sont de types alluviaux et collmiaux, ils 

sont épais et sotment muges car enrichis en d a c e  par des colluvions 

sablo-limoneuses rubéfiées. Ces derniers proviennent de l'ablation des sols 

rouges des Djebels. 

Dans la partie septentrionale de la plaine, ils sont sableux et bruns 
b 

et peuvent atteindre plusieurs metres d'épaisseur. Au niveau d'Ain-El-Turck, 

la croûte calcaire souvent très épaisse affleure. Dans la vallée de 1 'ûued 

rrammRni, les sols sont alluviaux et hydmmorphes à 1 aval d'où leur couleur 

qui varie du brun au brun foncé à 1 'amont, squelettiques sur les versants. 

On observe à la base des efflorescences salines (haloinorphie) dÛes la 

présence d'un substrat gypsifere contenant des marnes. 

A l'Est, dans la plaine des Hassis, les formations sypeHicielles de 

la plaine comportent deux grandes catégories (1 ) : m e  formation argil-e, 

assez répandue dans toute la plaine, plus ou moins alternée avec d'autres 

Bléments et une foxmation sableuse issue d'anciennes dunes fixées.locale- 

ment au Suà et au mord de la plaine. L'analyse de ces formations superfi- 

cielles montre la répartition suivante. r 

- Au mord, une fonnation à dominante argile-limoneuse, coupée localement 

par une fonnation sableuse. 

- Au centre, une formation à dominante argileuse carôctBrisée localement 

par des phénomènes de mauvais drahage, 

- Au Sud, une fomation à domina,nte sableuse alternée avec des argiles dam 

les dépressions. 

Min de part et d'autre de ces formations sirperficielles, sur les 

hauteurs limitant la plaine, les sols deviennent moins homogènes, avec une 

épaisseur assez faible, ou ils sont caractérisés par la présence d'Bléments 

grossiers, provenant essenliellement de la croûte calcaire. 

(1 ) Abdelkader Benbassou - éléments dt analyse de l'&oluti.on d'un e-e 
rural (plaine des Hassis) mémoire de fin d'études - Oran. 1978, 



Toutes ces formations sont autant d'atouts pour la région, car elles 

permettent ltinfi3tration des eaux et favorisent aimi l'alimentation de 

la nappe phréatique. Elles se coractérisent pas trois types de textures t 

- une texhme sableuse : sols sableux, aablo-ïimoneur, que l'on peu% qusc 

lifier de légers. 

- Une t a t u m  argileuse : sols argileux et argile-limaneux fins, cm sols 

lourds. 

- Win, une texture équilibrée, ou mixte : sols limoneux et limoneux-sa- 
bleux. Ces derniers présentent le plus dtintérêt pour l'agriculture. On 

les rencontre dans la dépression de l!ersrEl-G"bir (au Sud, à proximité de 

Roseville et Sainte   lot il de) 
Ils recommmt une bonne partie de la plaine de Bou ~fer/Les Andalouses. 

On les rencontre sur toute la partie mériàionale et centrale de la plaine. 

Ils sont également assez répanclus sur le plateau de B i s Z l - D j i r  et la 

plaine des Eassis. Ch les rencontre un peu partout, sauf dans la piaine 

de Hassi Ameur où les sols hyhmorpbes l'emportent. 

3.3 Des ressources en eau mfîisantes. 
9 

Pauvre en eau courante avec ses cours d'eau tous courts et peu aban- 

dants, la région dispose de plus de 200 puits d'importance inégale, sans 

compter les puits existant dans la zone militaire. En effet, l'atout najsur 

de la région est lv&stence de deux importantes nappes phréatiques peu 

profondes, compensant ainsi en eau la faiblesse des précipitations, et dont 

llim,Dortance est attestée par le nombre important de puits. 

a) - Ltbydroloee superficielle. 
LIOuBd Eammedi, situé à 1 'ûuest, :principal axe de drahage des 

eaux est alimenté dans sa partie amont par les sources du douar Siâi 

Harinnedi. Dans sa partie m l ,  les eaux lui viennent des sources du ni- 

veau cinérétique occrrpant son versant Word-ûuest. Le total des de'bits 

pour ltensenble des sources qui l'alimentent est de 4,60 l/s. Le dé- 

bit d'étiage de l'oued Sidi Hkamedi est de 3 l/s. au niveau du cam- 

plexe des Andalouses. 4Jtayant aucune mesure sur les de'bits de crue 

que ce soit pour l'oued Hamnedi ou les autres oueas, nous ne pouvons 

domer des indications sur ltanplitude des de3its. Cependant, compte 

tenu des conditions climatiques de la région, naus pouvons dire que 



les écarts entre les débits de crue et ceux de l'étiage doivent être 

assez sensibles et traduisent un écoulement idguïier des eaux su- 

perficielles, 

b) - Lthydro@ologïee 
Xïle est faite essentiellement de deux nappes (la nappe des An- 

àalouses à l'Ouest et la nappe des Hassis à l t ~ s t ) ,  

- La nappe des Bndôlmes. 

Conteme dans les enseables dunaires occupant en partie la plaine 

cÔti&re, elle constitue une ressource importante en eau soutemine. 

Ces ensenbles reposant sur une couche imperméable marneuse sont p 

fois recouverts d'alluvions et colluvions (galets et gaviers de 

schistes, de calcaire dans un sol rouge). Ainsi cette nappe serait 

alimentée par sa propre surface et à partir des alluvions de la 

plaine. Les courbes isopiézométriques (1) sont assez régulières et 

l'écoulement de la nappe se fait vers la mer. Les eaux sont chlom- 

rées sodiques avec une teneur en w é s i u m  assez élevée et sont 

d'une qualité médiocre pour la consommation bmaine. Pour l'irriga- 

tion, cela dépend surtout de la salinité et des exigences des plan- 

tes. 

- La nappe de la plaine des Hassis. 
1 

Recouverte par des formations du quaternaire récent, peu é p i a -  

ses, la nappe des EIassis constitue la principale richesse de la 

plaine. 3lle est alimentée par les eausr provenant des massifs lit- l 

1 

toraux qui 1 'entourent, ainsi que par sa propre maface. Les eaux 

relativement douces se trouvent à fcible profondeur. 

c) - Les autres eaux souterraines, 
3lles comprennent les eaux du niveau cinérétique et celles du 

calcaire du Djebel Djorf Slia.LQs premiéres sont des eaux c h l o d e s  

sodiques avec une faible teneur en calcium. Elles se chargent en 

1 

(1 ) Courbes d'égale valeur du niveau de la napp. 



chlorures et sulfates par dissolution des sels contenus dans les msl~. 

nes et leur potabilité est passable à médiocre. 

Pour les secondes, les calcaires fissurés et Irdsstifiés sont 

alimentés par leur propre mrface, puisque perméables. 

Dans l'ensemble, on peut dire que les ressources en eau ne man- 
quent pas et sont de\qualité assez bonne ; toutefois on ne peut nier 

l'existence de sources d'eau plus ou moins sa&tre. La salinité est 

d b  au terrain et non à la mer et la teneur en sel m i e  d'un point 

B un autre. 

CONCLUSIOE : Une concentration de bons terroirs agricoles. 

'Ial& quelques réserves et nuances, le relief, le climat, la nature 

des sols, les ressources quiferes concourent pour former un faisceau de 

conditions naturelles favorables dans l'ensemble à l'agriculture. 

lh efYet, la région est caractérisée par une morphologie de zones 

planes. Xlle offre une diversité de sols peu épais, dans l'ensemble fe* 

tiles, elle jouit d'un climat méàitérranéen maritime original et d'une sé- 

rie de niveaux quiferes donnant soit une eau darce à partir de puits peu 

profonds atteignant les nappes (Carailleurs et ~ b ~ l - T u r c k ) ,  soit des 

eaux abondantes et légèrement sa&tres de la base des sables et @s des 

dunes de Cap ??alcon, soit les eaux excellentes des calcaires basiques ali- 

mentant leddomc~ine d'El Anwr et Bou Sfer, soit enfin les eaux peu profon- 
..* 

des et de bonne qualité de la plaine des Hassie. 

De plus, la région, située B proximité des pôles urbains que sont 

la cité d'Oran et le centre industriel d'Arzew, bénéficie de leurs W 

structures(réseau routier assez dense). Sinsi se trouve -%elle fortement 

structurée et équige en voie de codcation. Cette structuration est 

corrplètée par la ceinture d'agglomérations correspondant à de gros villa- 

ges de colonisation. Ces urbains et vi1la.g~ constituent des marchés 

importants pour une agriculture locale. 

L'ensemble de ces conditions a fait de la région, une zone agricole 

privilégiée. 



Cependant quelques remarques s'imposent t 

La premi&re constatatianhportante réside àans l'exiguité de 

l'espace agricole, en effet, la superficie productive est faible : sur 

31 234 hectares e-mn, 12 355 hectares peuvent être considéréa comme .: , 
productifs, soit 39,5 $ seulement des superficies, (-1 ). B cela fj'bjoutënt les 

nouvelles constntctions qui s'égrènent de plus en plus nombreuses et qui 

ne font que réduire l'espace agricole. Il faudrait donc protéger et préser- 

ver cet espace qui constituait jadis les jardins de la ville d80raJ1. 

(1) Le caractère monta+peux compte p a r m i  les principales causes de cet 
état de fait. 



Pour ltétude de la population quatre documents ont été utilisés 

- le dénombrement de la population du 31 Octobre 1948 (document complémen- 
taire du dénombrement de 1936. 

- Le dernier recensenent de la période coloniale, celui de Xovembre 1954 
au moment du déclenchement de la Guerre dlIndé?endanoe. 

- Le recensement de l'Algérie Indépendulte du 4 Avril 1966. - Le recensement de 1977. 
Outre ces publications, le Commissariat Nat ional au ~e$censernent 

de la Population (c.P.R.P. ) nous a permis la consultation de tableaux mécano- 
gmphiques non publiés et des feuilles de ménages. 

Ces sources appellent cependant quelques remarques : Les dates 

historiques font de ces documents une source exceptionnelle, mais non sails 

défaut. Les unités administratives sont différentes daas tous les cas et 

les modifications successives de leurs limites ne permettent pas toujours 

les comparaisons. Huit corumunes ont pu faire l'objet d'un dépauillement 

exbustif. Ce sont les communes de 2v:ers-31-Kébir, d'Ain-El-Turck, de Bou 

Sfer, d'El Ançor, de Bir-31-Djir (Ex.Arcole) de Eassi Ameur, Hassi Bounif 

et Eassi Ben M a .  

1) - L'EVOLUTION IES DMSIOIJS AD?:ZDISTRUJ?.ES : Le s t a t ~ u ~ )  de l1ép-UB 

coloniale et la mise en place d'un ordre nouveau. 

Administrativement, des Textes Officiels naquent les jalons des 

huit centres de population, tantôt jugés assez importants pour jouir de 

leur autonomie politique et firiancière, tantôt placés sous tutelle de la 

grande cité d'Oran. 

1.1 - La situation initiale. 

L'organisation administrative des centres de population est la même 

jusqu' en 1963, sauf pour la commune de Xer+El-Ydbir, où on note quelques 

changements. 

Jusquten 1963, les Centres dtAin-El-Tura, Bou Sfer, El Ançor, 
Hassi Ameur, Hassi Bounif, Hassi Ben Okba et Bir-El-Djir sont des communes 

de plein exercice, (c ' est-&dire pouvmt vivre par leurs propres ressources 

financières). Seule IZers-El-Ubir eut un destin plus changeant : commune de 



plein exercice de 1864 & 1942, e l le  est rattachée à Oran de 194.2 B 1947, 

puis en 1947 pour l a  deuxième fois érigée &.nouveau en commme de plein 

exercice ( ~ é c r e t  du l e r  Octobre 1947). Cette organisation restera l a  même 

jusqulen 1963, 

4.2 - La réorganisation de 1963-64, 

Une nouvelle organisation administrative, qui rompt avec llhéri- 

tage aüministratif colonial, es t  alors mise en place e t  les différents cen- 

t r e s  voient leur organisation se modifier. 

- Les communes dtAin-El-Turck, Bou Sf e r  e t  Itlers-El-Kébir sont regroupées en 

une seule commme : ItLa commune de I2ers-31-Hebirw, 

- Le centre dtEl Ançor e s t  rattaché à la comrmne de Boutlelis. 

Ces deux dernières sont englobées dwzs l a  Daïra dtOran (1 ), 
- Les communes de Kassi heur ,  Ben Olrba, Bounif avec BipZl-Djir foxment 

une seule commune "La cornnune de Bir-El-DjirH. 

1.3 - Les retouches de 1974. 

Le 12 juil let  1974, Xers-El-fce'bir commune de l a  Daïra dtOran est  

érigée en chef l ieu de Daira, qui inclut aussi l a  conmune de Boutlelis. La 

conmune de Bir-El-D jir es t  rattaché à Brzew ( l e  chef l ieu  de Daira). L'olr- 

gaaigramne suivant permet de saisir les tmnsfomations  menue^. 

Chef l ieu Daira 

Commune -- 1-1 -1 

A.E.Turck 
Bou Sfer H. h e u r  

H. B. Olcba 

Agglomération secondaire 

1974 
Chef l i eu  

I_-.)[l.--J 
1 Chef li u Daid 

1 con 

A.E .Tur& 
Bou Sfer 
E l  Angor 

H. Bounif 
H. Ameur 
Ben Okba 

(1 ) Daira : correspond à 1 larrondissement. 



2 - LES ~ C ? I I F S  EJ? LmR rnOLm?IOIIT 

S i  l'on considdze la région dans son ensemble sur les 41 années 

de 1936 à 1977, on constate que l e  peuplement d'ensemble continue de progres- 

ser  et  de s'affirmer. La population totale es t  multipliée 2,5 : en 

41 ans ; e l l e  est passée de 18 257 à 49 906 habitants, ce qui correspond 

à une croissance moyenne annuelle de 4,2 

Ce secteur est donc une zone d'accueil. 

Cependant, de profonds chângemnts pewent ê tre  notés dam l e  oarn- 

portement des deux bmches  de pogulation. La population européenne évolue à 

de nouveaux rythmes.Elle entre dans une phase de stagnation, puis de dB- 

clin. Lz populz.tion rmrsulmane au cours de l a  même période n'a cessé d'a- 

nenter à des rgthmes constamment accentués, comme l e  suggèrent l e  tableau 

e t  l e  graphique suivants. 

En effet, l e s  divers établissements humains de l a  région avaient 

entrahé t r è s  t ô t  la fixation des hommes, qu'ils soient venus du dehors 

ou de 1 ' intérieur du I?ap .  I l a i s  dans les 41 ans qui nous intéressent on 

&mée 

1 936 

1948 

1954 

i 966 

1977 

r 

peut déceler plusieurs phases aux W h e s  et  aux composavltes changeasltes. I 

Population totale 

, 

Européens 

Valeur absolue 

r 

7 945 

16 151 

20 547 

34 009 

49 497 

Ilusulmans 

$ 

59 

39 

39 

11 93 

1 

18 257 

26 529 

33 477 

38 358 

49 906 

41 

6 1 

61 

8896 

99 

s 

Valeur absolue 

IO 762 

10 378 

12 930 

4 349 

409 

m 

$ 



fig. 10-EvOLUTION DE LA POPULATION DE 1936 à 1977 - 
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2.1 - L 'év@ution de la populztion à 1 'époque coloniale : (de 1936. B 

1954) 

Un peuplement varié. 

De 1936 jusqulau tournant de la Deuxième Guerre Ilondiale, 
la zone devait son extension progressive et sa pbysionomie no* 

velle à ses éléments non muïsulmans étrangers (~rançais - Espac 

gnols, ~taliens). Ce n'est qu'en 1948 que la majorité devient 
rmxrmlmane. 

En effet, de 18 257 en 1936, la population totale passe B 
26 529 en 1948, ce qui correspond à un accroissement a-mue1 de 

3,78 $. AprPs 1948, la population évolue rapidement ; dle a% 
teint 33 477 habitants en 1954 avec un taux dlaccroissenent de 
4,37 $. Les deux populations (européenne et nrusdmaae) se main- 

tiennent. La présence européenne n'était pas seulement liée au 

rôle de direction commerciale et militaire du premier port de 

1 ' ûuest Algérien l?le~'p,l-I~'biP. Les Européens avaient élu 

domicile dans d'autres centres ; A &%~l-Tu~c!:, plus de la moi- 

tié de la population, à Bou Sfer et Hassi Ameur plus du quart, 

à El Ançor et Arcole près du tiers, enfin à Hassi Ben Okba et 

Hassi Bounif, plus du cinquième sont des 'Européens. Ainsi, en 

1954, la population de la réaon autant que l'on puisse en juger, 
avec les chiffres dont on dispose, était constituée de trois 

growes ethniques. 

- Le poupe européen, de nationalité française essentiellement, 
mais surtout d'origine ibérique et de confession catholique. 

- Deux groupes musulmans où s'opposent Algériens et ILôrocains. 
Ces derniers ont élu domicile le long de la côte occidentale 

( ~ a  corniche). Ils sont très peu nombreux dam la plaine des 

Hassis. 

b) - Des secteurs dissemblables. 

Le recensement de la population a permis de disthguer assez 

nettement 8 centres de peuplement possédant chacun sa physiono- 
mie propre. 



L'8volution est loin d'être la même dans les différentes com- 

munes et les rythmes de peuplement ne sont pas également soutanue r 

La carte no 11 permet une première approche de la répartition 

des taux d~accroissements, Elle revèle d'assez nettes oppositions. 

Schématiquement quatre groupes, cst-ent :-.deux de gorb - 
-croissement, un d'accroissement plus faible, un, en regsessian. 

- Le premier grotrpe, composé des localités d'Ain-El-Turck et de Bir- 

'El-Djir (Ex-Arcole) proche dlOra;n, créés respectivement en 1864 et- 
1882 connai une évolution et un taux d'accroissement sans pr& 

cédent. I1 est supérieur à, 7 5. 
. La commune d'Ain-El-Turck, la plus ancienne, située à llûuest 

dtOran, à quelques kilometres de I~e~s-Eï-~5ir est de loin la plus 

petlplée, Elle compte 7 056 habitants en 1954 et s'étale sur une  BU^ 

perficie de 26,30 lan2. Longeant la côte, le centre d'Ah-El-Turd~~ 

celui des maisons et villas, station balnéaire des citadins af'fis 

mant la c o ~ t e  de la ville sur l'ancien monde rural, appadt 

connne une banlieue résidentielle pour une partie de la bourgeoisie 

Oranaise. La population européenne est la plus importante. Elle forme 

plus de la moitié de la population (50,3 5). Les rmtsulmans foxmai- 
ent 49 $ des effectifs dont plus de la moitié sont des I.=arocains. 

La commune de Bi-El-Djir, aituBe B l'Est d'Oran est plus &tendue. 

Elle compte 3 732 habitants, soit à peine un peu plus de la moiti6 

de la popopulation d lAi&F,l-Turck. Le peuplement est essent iellsnent 

musulma;ll 2 4.27 individus soit 65 $ du total ; alors qu'il était âe 

883 personnes en 1936, (ce qui représente 55 5 des effectifs) soit 
un accroissement annuel constant de plus de 9 $. La proportion des 

musulmans n'a cessé de croftre, elle a plus que Qdlé en 18 am6es. 
Les effectifs européens sont faibles ; L'accroissement est de 1,75 $ 
senilement ; ce n'est qu'en 1954 o,ue le peuplement européen oonnait' 
un petit essor : il représente 35 $ des effectifs ; soit 1 305 person- 
nes, alors qu'il représentait à peine le tiers des effectifs en 1948. 
L1accroissement annuel a augmenté sensiblement, il est de Z,7  5. 

- Les communes de IZers-El-Ik%ir et Hassi Bounif arrivent en deudéne 

position avec un taux d'accroissement moyen a.nnuel supérieur à 

5 $ , soit respectivement 5,7 pour le premier et 6,4 $ pour le 
second. 



. IJe-El-TCe"bir, située- aux portes d'Oran, dominée immeaiatement pax 

les hauteurs du ITurdjadjo, avec un site terrestre peu étendu 

(13,14 h2), érigée en commune en 1864 et dont la forteresse ré- 
vèle ltancienne fonction militaire, n'a jamais été jusqutici un 
lieu d'habitat ir5,por-tan-t. Lfexi&té des terrains plats disponi- 

Èles pour la construction d'une grande agglomération et la proxi- 

mité de la ville d'Oran, capitale commerciale et administrative, 

puis port de comerce,en sont la cause essentielle. 

Sur une popuiation totale de 11 138 habitants, les musuima en 

représentaient plus de la moitié. En 1954, leur nombre dépasse pour 
la première fois celui des euxopéens (58,l 5).  Ia. population musr& 
mwre algérienne représentait 33,19 $.de la population totale, les 
1~:arocains 24,81 5, enfin, les populations européennes 4?,89 $J de 
la population totale. 

Ces populations mumimanes asmient les fonctions de manoeu- 

vres, de journaliers, de ~;aràiens, etc... 

Face à ces populations quton imagine assez repliées sur elles- 

mêmes, l'élément européen, en plus de son rôle de direction, est 

fort surtout d'ouvriers spécialisés et de fonctionnaires. 

. Le Centre de Hassi Bounif comte tous les villages d'origine colo- 
niale est composé de deux parties historiquement et formellement 

différentes. Un noyau colonial, si-tué en terrain plat à la lisier8 

des esploitations agricoles et le douar juxtaposé qui, lui, est 

sur des terrains pentus. La corne créée en 1870 s'étale sur une 
superficie de 20,48 km2, son peuplenent nla cessé de s 'affirmer 

jusqufen 1954. il compte 2 005 habitants : les colons représen- 

taient 20,4 /j des effectifs soit 407 personnes. Les m u d L m a m  plua 

nombreux, forment l'essentiel de la population totale, 1598 person- 
nes, (ce qui représente 79,5 $ des effectifs). 

- Les zones où ltaccroissement a connu une plus faible ampleur sont : 
. Les deux communes d''El Ançor et BouAfer, -.sur la corniche, 

. Hassi Ben Okba dans la plaine des Hassis. 



¬ ana ces communes 1 taccroissement moyen amnzel a d t  nette- 

ment plus faible. I1 est de 2,01 $ et 1 $76 $ pour l e s  deux premiers 

e t  2,23 pour l e  troisième. Créees respectivement en 1892, 1896 et 
1870, l e s  t ro is  communes comment une superf'icie totale  de 189,g 

lm2. , An~or, la commune ï a  plm étendue (107~14 kn2) compte 

3 665 babitaslts ; l a  commune de Bou Sfer, arrive en detxième posi- 

t ion avec une mrperPicie de 47,2 lm* et  une population totale de 

3 620 personnes, enfui, la commune de Hassi Ben Okba arrive en de- 

nier avec une superficie de 35,n la2 e t  une population da 1 640 
personnes, 

Ces centres sont essentiellement agricoles e t  on peut dire que 

c'étaient l e s  rmxsulmans qui formaient l 'essentiel de la population, 

Ces derniers représentai& 59 $ des effectifs à E l  Ançory so i t  245 
personnes, 71 $ à Bou Sfer, so i t  2 574 personnes e t  77 $ à Hassi Ben 

Okba, soit  1 275 individus. 
L'élément européen e s t  faible j Il ne dépasse gu&re l e  t i e r s  des 

effectifs. C'est M. Angor qui enregistre l e  plus fo r t  pourcentage (31 

$1 Y soi t  1 120 personnes ; Viennent ensuite Bou Sf e r  avec 29 5, soi t  
1 046 individus e t  Ben Okba avec seulement 22 5, soi t  365 pewonnes. 

Cette population européenne constituait l a  classe sociale privi- 

légiée (propriétaires e t  fonctionnaires). 

- M i n ,  l e  quivtrihe groupe (formé par l e  centre de Hassi-heur) pré- 

sente des traits tout à fait différents. 

Situé dans l a  plaine des Eiassis, à mi-chemin de Hsssi-Bounif 

e t  Hassi Ben OkBa, Hassi-heur est l a  locali té l a  plus petite. La 

Cormune créée en 1870, couvre une sqperficie de l2,7 l a 2  e t  rassem- 

ble  621 habitants en 1954. A l a  différence des autres communes qui 

ont connu une évolution progressive, Hassi-heur évolue à un nouveau 

qthme. Elle entre dans une phase de déclin. 331 effet ,  l a  population 

est  passée de 7& personnes en 1936 à 628 en 1948 pour atteindre 621 

personnes seulement en 1954. La population européenne représente 

peine 26 de la population totale de la commune, soit  165 indivi- 

dus, Les ?.Iusulrnans sont l e s  plus nombreux : Ils représentent 74 $ 
des effectifs, soit  456 personnes. 





Les facteurs dfex;plication de ces àifférents rythmes dfévolt+ 

tion sont assez divers : 

. C'est, tout d'abord, la proximité d'Oran, la pénétmtion t r è s  

large des modes de vie urbains dans l e s  communes qui constituent 

11e9plication essentielle d'une t e l l e  évolution. 

En effet, on remarque que ce sont l e s  cammunes voisines d'Oran 

qui enregistrent l e s  taux d~accroissement l e s  plus élevés. 

.Jouent aws1,mais à un hegré moindre, l e s  besoins de main d'oeuvre. 

En effet, l es  superficies mises en valeur dans l a  plaine sont 

sans cesse en augmentation. Le systeme de culture devient plus 

intensif. La présence de gros effectifs de travailleurs e s t  abs* 

lwnent indispensable à l a  colonisation. La plaine de Bou  fer/ 
Les Andalouses e t  l a  comrnxne de Bassi Ben O!cba,dont l'économie 

exigeait des bras abondants, at t i lzient des contingents de migrants Bt 

fixaient un nombre sans cesse croissant de travailleurs musUlmaus 

Ces derniers reniplissaient surtout des fonctions dlouvriers agrico- 

l e s  (1). 

. W i n  notons que ces conrmaies sont parcaurues par de grands axes 

de circulation favorisant ainsi  l e s  nouvernents de population. 

2.2 - La période de 1954 à 1966. 

a) - Stabilité dénomphique. 

La pogulation évolue lentement de 1954 à 7966. Clle est passée 

de 33 477 à 38 358 personnes en 1966. Le taux dlaccroissenent est  

de 1,2 seulement. Cette faible pxqpssion est  évidemment i m p  

table à la de Libération. 

Lz, population européenne entre dans une phase de déclin : e l l e  

passe de 12 930 à 4 349 personnes de 1954 à 1966 (soit 39 $ des ef- 

fect i fs  au l ieu de 11 seulement en 1966). 

La population musulmôrne, au contraire, ne cesse de croatre ; 

el le  a t te int  34 009 personnes en 15/66 (ce qui représente 89 /3 des 

effectifs) alors qu'elle s'élevait à 20 547 en 1954, soit  un pourcen- 

tage de 61 5. Toutefois, i l ' f zu t  noter que certaines localités s'an&- 

-den t ,  dl avrtres au contraire p'*f it ent du renouveau dénographique de 

1 laprès guerre. 

(1) CaesQ cette s t rate  sociale, l iée  à la terre, qui fut  appelée après 
l ' Indé>enhce à occwer la place des colons e t  à donner à ces W- 
férents centres leur cachet actuel. 



. Départ des Européens. 

Les départs des non-m- après 1962, ne prirent pas l'al- 

luse d'un-exode massif et soudain, mais s'étalèrent rmr plusieurs 

années, avec quelo_ues pointes selon les  fluctuations politiques. S i  

l e s  fozmtiomaires f r a n p i s  e t  les  colons partirent des 1962, la 

rupture des accords concernant l a  Base de b:ers-I-r-Xé%ir en 1968 en 
fit partir dtautres, 

Le départ de la f~%rïne I;'ranwise e t  de 1 'ennée de Eoa Sfer a in- 
ci té  certains à émigrer. Xotables aussi, f'urent l e s  dé,parts des e m  
péens,non vers l'3xmger, mais vers Oran. De noz%reux européens, 

voyant se dissoudre l e s  noyaux de corcpatriotes ont préféré rejoindre 

les  no'jaux restés à Oran-Ville. 

Le recensement de 1966, naus montre une présence aBsez faible 

des éléments non musulnans. La zone de Si-El-gjir, B s a i  Paeur, 

Bounif e t  Ben W a  z perdu l a  totzl i té  de l'élément européen. Ils 

ont 2~cuidonné l e s  centres de Bou Sfer e t  d'El Ilnçor. également. 

. ', Déjà nombreuse - en 1954 la population européenne ne re- 

présexte plus que 8 5 de l a  popuïation de Bou Sfer e t  on ne dénombre 

gu2re que 12 mpis en tout B El !nsor, soi t  5 peine 0,5 5 de la pc+ 

N a t i o n .  B r  contre, el1 e forme encore 35 5 de l a  population d'Ain- 

~-WC::, où e l l e  'é#it.dê.j+ ndre -ase  en 1954 e& ne représente que 

10 $ des effectifs à Z.Iers-Xl-Reôir. 

Cette population européenne s'est d'ailleurs modifiée depuis 

1 ' indépendance. Deux catégories s 'y distinguent : 

. Les anciens 'Tieds noirsH d'origine espagnole surtout, suuvent trop 

pauvres, ou trop *s, pour entreprendre une réinstallation ailleurs. 

. La deuxième catégorie, formée par les jeunes Frznçais accoraplissant 

leur Service I l l i t a i r e  en ,ol&rie, ainsi que ceux e x e r ~ n t  au titre 

de l a  coop6ration en llcoopération techniquet1 et dont l e  séjour est 

momentané. 

Dans ltensea.le, il sl@t d'une population vei l l ie ,  peu nom- 

breuse,q@ a u  f i l  des m é e s  a tenàance B s' effacer. 



b) , Physionomie démographique en 1966. .- 
Cette croissance globalement modérée es t  inégalement répartie. 

Comme en témoigne la comparaison des deux cou2bes (mg. Ho 12) 

L& déprise humaine a particulièrement touché les  localités situées 

à l'Ouest d'Oran, 

Un décalage assez net marqw l e  l i t t o ra l  occidental. Il apparaft 

que la période de 1954-66 constitue un palier dans l'évolution totale 

de l a  population. Il est vrai que l a  Corniche a des traits bien parti- 

culiers : zone militaire pas excellence (avec l a  Base de IGers-El-& 

bir e t  Bou  fer) , l e  cadre p w i q u e  r e l z t i m e n t  restreint e t  limit6, 

l e  petrplement se  trouvait de ce fait freiné. Certes, avec l'ir%dépen- 

dance, des retours ont eu lieu, mais on peut supposer qu'ils n'ont 

pas pr is  une grande anpleur. Ce n'est qula@s 1966 que l'on constate 

une reprise. 

Au contraire, l a  courbe du l i t t o r a l  oriental presente un profil  

plus régdier.  Les centres de ,oopuïation de l a  plaine des Hassis voi- 

ent leur population s laccroitre fortement. 731 effet, l e  départ des 

colons n b m é  à 1a population algérienne l a  possibilité de s'instal- 

l e r  sur l e s  riches terres  dont la colonisation l e s  maintenait à 1'6 

c a r t a  

Les co~posantes de la population ont 'oeaucoqp changé . Le pom- 

centage des Européens e t  desilusulnans a chaa&-é du tout au tout. Les 

Aï&riens apparaissent en tê te  avec 34 009 personnes soit 89 du 

total. Les Bnopéeris ne sont plus que 4 349 en 1966 soit 11 $, alors 

qu' i ls  rep6sentaient 39 $ des effectifs en 1954. Toutefois, il y a 

l i eu  de signaler que l a  population européenne a entièrenent abandonné 

la  plaine des Hassis, 

. Des physiononies e t  des évolutions différentes. 

La carte no 13 montre que lTévglution est  loin d'être l a  même 

dans l e s  différents centres. 

S i  l'on considére l e s  diverses a.gc;lomérations de l a  zone, on re- 
m u e  que l e  centre de 1:ers-El-Ete?,ir densement peuplé en 1954 a vu 
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sa population nimlrmer - .  au lendemain de I%dépendance. En 1966, la pal. 

pulation de lfagglomération principale de la Corniche Orznaise é t a i t  

rêdui-te de moitié (elle e s t  passée de I l  138 habitants à 5 626 habi- 

tants). Les Blgeriens fomaient, à cette date, 55 $ de l a  population 

Ke3irienne. Les Ihrocains étaient encore assez nombreux, ils rep- 

sentaient 35 $ du total. -nt aux Européens, ils ne représentent 

&re pue l e  didème (1/10) de l a  popdatica. Il faut noter que cette 

baisse est dÜe au départ de l'Année Française de I:em-m-mir. b 

gopaati@p ac-tive dane cette locali té es t  faible, e l l e  repré- 

sente 16% des e f f e c t i f w t  se répartit conme suit  : il $ d a a s  l e  seo- 

teur primaire agricole, 43 âans le secteur tert iaire,  $ daas le 

secteur secondaire industriel. 

S i  l 'agglomé~tion principale de la %one a perdu l a  moiti6 àe 

ses  effectifs,  il en est autrenent pour l'aeglomération d'Ain-3l-Turck. 

En effet, la  population dlein-El-!i?urdi e s t  pôssée de 7 056 à 10 977 
habitants de 1954 à 1966, soit une croissance totale de 8 121 b b i -  

tants, en valeur relative ~$4~2 $ e t  un accroissement moyen annuel ds 

3,68 $. Xlle gmqpe à el le  seule plus àe 40 $ de l a  population totale 

Be la Corniche. Ic i ,  à lTùmerse de 1;ers-El-=air, l e s  populations 

algGriennes sont en minorité e t  fornent seulement 27 $ de la popuisr 

tion. Les Ikmcains viennent en tâ te  avec 38 $, enfin les Europe5ens, 

assez nombreux représentent 35 6 des effectifs. Les actifs forment 

15 de la  population et  plus -des deux t i e r s  (2/3) d'entre-eux sont 

occupés par l e s  services. Lfagriculture retient à peine 24 des ao- 

tifs e t  5 5 seulenent dans l'industrie. Cette augmentation des effec- 

tifs slexplipue par la double fonction que remplit cette v i l l e  ; en 

effet, Ain-El-Tura, station balnéaire, est en rnê,rrrc~ temps, un lieu de 

résidence de certains fonctionmires oramia. 

Pour l e s  communes de Bou-Sfer et El Anpr, l e  recensement de 

1966 laisse a p p d t r e  des caiffres de popuhtion sensiblement &QI 

croissants. En i 2  années, l e  creux causé pô;r l e  dép& des Français 

n'a pu être comblé. Les p~~rxllatiorms sont essentiellement algériennes. 

Les ac t i f s  forment 16 $ de l a  population de Bou Sfer e t  21 de celle 

dTEl Angor e t  sont essentiellement occupés par l t a f ; r id tu re .  G n  note 

62 $ d t  actif s agricoles à. Bou Sfer e t  71 $ dans l e  second. . 



I.:édiocre sur la Corniche, la situation démogsaphique est meil- 

leure dans la plaine orientaLe. 

. De 1954 à 1/66, le w s  des Hassis a gagné 5 254 habitants supplé- 
mentaires. Arcole, le plus important centre de colonisation de la 

plaine en 1954, a. vu (à la suite..de modifications de limites inter- 

venues entre 1954.66) sa population baisser à 546 personnes en 1966. 

Deux nouvelles petites localités stindividualisent : 

Canastel et Felriarrville rattachées à la commune d'llrcole perti 

dan% la colonisation sont devenus d'importants centres de peuplement 

à la suite des resserrements des populations pendant la Guerre et sur- 

tout des arrivées nombreuses ap&s le départ des Européens. Leur p o p  

lation est estimée à 277 pour le premier et 611 pour le second. 

A llexeeption de Bi+Zl-Djir (ex. bcole) toutes les agg1omé- 
tions de la plaine ont vu leur population cugmenter dans des propor- 

tions considérables. 

La popuiation de Hassi Sounif estimée 5 2005 habitants en 1954 
s'élève à 3 151 en 1966 soit un accroissement moyen znnuel de 4,76 5. 
Les centres de Bssi Ben Okba et Hassi beur présentent les mêmes 

caractéristiques. Le premier abrite une population de 2 &O ha'bitants 

en 1966, alors qu'il en comptait seulement 1 640 en 1954, ce qui re- 
présente un accroissement de 4,06 $. Le Aeicuène, regro~~e une poyula- 

tion totale de 909 habitants en 1966, soit un accroissement noyen an- 
nuel de 3,86 $. 

Le taux d'actifs dans la zone est assez faible : 13,29 $. 1,Iais 

l'importance de la fonction agricole de la plaine est manifeste. Les 

actifs agricoles représentent plus de 75 $ des actifs, mais la venti- 
lation de ces actifs est différente d'un endroit à un autre. 

Eôssi-Ameur et Hassi Ben Okba comaisse~t un taux d'actifs agri- 

coles de 30 $. La localité de Eassi Bounif stindividualise par un 

taux plus élevé : 40 $. Win, BilrZl-D jir, ce secteur peu favorisé, 

compte à peine 19 $ d'actifs. Ces derniers sont essentiellement oc- 

cupés par l'agiculture. 



Signalons d'autre p&, o,ue la population à l'Est est toute 

mumihane, à la différence de l'Ouest où encore quelques ?hr&ens 

demeurent. 

c) - W t r e  types de.zD;es (cf'. Figure 14). 

Un premier S p e  est représenté par les ae;elomérations où le p o p  

centage du secteur primaire est sqérieur B 50 $, à côté d'un secon- 

daire très faible ou nul, avec dans l'ordre : El Anqor, localité la 
plus agricole, avec un taux de 71 5, Bou Sfer en deuxième position .- 
mec 62 5, enfin BïdXi-Djir avec 60 $. 

Un deuxième type, où le secteur primaire varie entre 30 et 50 5, 
d-t un secondaire s * en rapprochant. Entreddans cette catégorie, les -- - 

centres de Fassi Bounif, Hassi Ameur et Hassi >en Okla (avec respecti- 

vement 40 ;', pour le premier, 30 $ pour le second et 30 $ pour le troi- 
sihe. 

Un troisième ty-pe, où le secteur tertiaire est dominant, voire 

écrase les autres secteurs. Entre dans cette catégorie le Centre 

d'Ain-El-rl2irck avec 60 $. 

Un quatrième Qpe, où l'activité industrielle et tertiaire pré- 

domine. Le centre de I.:ers-El-Ke"bir nous donne un bel exemple avec 

4.6 pour 1 ' industrie et 43 $ h s  les services. L'agriculture nt oc- 

cvpe que 11 $ de la population active. 

Cette répartition mérite explication : 

Il semble en fait, que des corrélations étroites existent entre 

le milieu naturel et cette répartition spatiale. En effet, on consta- 

te que le sectem a&.cole (primaire) occupe surtout les zones de 

plaines, aux grandes étendues et où sols peu épais, daYls l'ensemble 
fertiles, et eaux abondantes concourent pour fonner un ensemble de 

conditions favorables à l'apiculture. 

L lamphithéatre de 1:ers-El-Icébir, coincé entre le I) jebel Santon 

et le DjebelS;urdj&jo, le site terrestre peu étendu,dlAin-21-Turok, 

station balnéaire, au pay6age wéable, où les surfaces agricoles 

. I - 





Sont limitées ne peuvent offrir de terrain à l'agriculture ; Aussi 

prennent-ils le chemin d'une urpanissrtion, où secteur industriel et 

tertiaire se développent. 

2.3 - La période récente : i966 - 1977. 
L*étude de la population d'après le recensement de 1977 ne fut 

pas des plus faciles. Certaines Vilqyate ont été prioriéaires, la Wilaya 

d l ~  fut reléguée au second p l a .  Toutes les agglomérations n'ont dano 

pu faire 1' objet d'une .étude détaillée. .. 
+... 

Ces lacunes ne nous ont guère p e d s  de faire une anab-se très 

fine de la population. Aussi la consultation de feuilles de ménages nous 

parut nécessaire pour combler le vide. 

IZalgé cela, les erreurs (tel que marié à 5 ans, ingénieur à 

14 ans) non encore vérifiées et corrigées par les Services de ~oil~rôle ne 
nous ont guère pemis de surmonter les difficultés. C'est pourquoi, nous 

nous contenterons de voir uniquement les caractéristiques générales de cet- 

te popdation. 

- Caractéristiques générales de la po?uli?.t ion des différentes agglomérations 5 

a) - Une croissance de popiiation apprécizble m i s  na1 parta&e. 

La population de la région entre 1966 - 1977, est passée d'en- 
vhon 38 358 à environ 49 306 habitants, soit une croissaace totale 
de il 548. , - a -  , - ,  - -1- . - 2 -,< 

La croissance nroyenne annuelle est de 1050,soit en pmiei?eage -, 7:; - r'7 2,73 $, elle dépasse celle de la période ?récédate (407 individus), )<<:.:ir 
- 

7- 
soit 1,2 $. Le taux d l  accroissement a plus que doublé. Cependant, ce 

renforcement du taux de croissance, ce dpmnisne dénomaphique dissi- :;.:. 1 
n Y- 

mule des  disparité^ et masque même certaa recule. . - - 1 
L 8 - ^ _  

1 .  ' ., -.->--.., b 

5 ,  , --.- .I 
'. . 4, -  , -,$. . L'inégale répartition géographique de la croissance dénographiqd A- 

' ,= 

Comme on peut le constater sur la carte no 15 chacun des centres 
' I 

a connu une évolution particuliere. 





A LtZst d'Oran, le pqs des Eassis connazt une progression assez 

forte : plus de 32 $ à Hassi Bounif, plus de 36 $ à Eiassi Ben Okba, 

plus de 48 $ à Hassi ~Zmeur et plus de 54 $ à Bir-31-Djir. Cette bon- 

ne tenue s'exxlique, d'une part, par une activité industrielle asses 

récente et,d8autre part, par le développement du secteur du bâtiment 

dans la région, 

A l'Ouest, les choses ne se présentent pas de la même fagon. Alors 

que I.;ers-Xl-Ik%ir et El hçor voient leur population augmenter de plus 

de 32 5, les centres d',&~l-Turck et de Bou Sfer sont en déclin, 

Les pertes, plus élevées à Bou Sf er (- 10 $) sont en premier lieu &s 
au délaissement de llapicultiu'e. AizGS1-Turck ne connazt qu'une bais- 

se limitée (- 1 $). Les départs massifs de la popuïation narocaïne des 

1975 (à la suite des divergences de point de vue sur le Sahara Occi- 

dental) sont à l'origine de ce dé,peuplenent, 

b) . Tvolution nouvelle des agglomérations. 
L'évolution de 1a:population totale des différentes -1oméra- 

tions entre 1966-2977 continue sur sa lancée précédente. Zlle nlap 
pelle pas de co~mentaires bien particuliers, Toutefois, si l'on con- 

sidère, non plus la oodation totale, m i s  les composa~tes démopphi- 

sues (poiulat ion .Algérienne et ~trangère) &s àiff grences se oreusent. 
1) . Les nationalités : 

La conp~~mison des cartes no 13 et no 16 laisse prés-r une 

évolution différente, voire omosGe,entre le littoral occidental 

(corniche) et le littoral oriental (la Plaine des Ebssis). effet, 

au cours de ces onze années, la Cornic3e a perdu plus de 73 $ de la 
communauté étrangère. La plaine des Eassis défaillante jusque-là, en- 

registre l'arrivée de nouveaux venus étrangers. 11 faut cependant se 

garder d'interpréter l'évolution constatée corne une reprise de peu- 

plement définitive. On peut penser légitinement qu'il s'et d'une 

présence temporaire, liée au dévelo@ement industriel. 

Le peuplement algérien est très majoritaire dans toute la région 

comme le montre la carte no 16, 
De fagon systématique on peut distinguer deux Q ~ e s  de cornes : 

Les communes uniquenent elgériennes et les communes mixtes (Algériens- 

et ~trangers). 





Les comnxnes mixtes z 

- Dn premier exemple est  fournie avec l'z.&onération &'Ain-'El- 

Turck e t  daris une certaine mesure l'agglomération de IZers-l3l-Ke%ir. 

En effet, Ain-ZX-Tusck, sgglomération secondaire demeure toujours l e  

centre l e  plus peuplé malgré l a  baisse e-megistrée lors du dernier 

recensement. Le nombre des résidents algériens s*él*e à 10 075 en 

1 977- 
La population ét@m qui en 1966 s'élevait à 7 4-28 a vu son 

chiffre baisser à 720 personnes seulement, soi t  6,67 5 de 1 'a@om& 

ration, avec 436 P m  et  276 Européens, s o i t  respectivement 

60 5 e t  38,3 5 de l'ensemble de l a  popdation étrangère ; Enfin des 

Asiatiques e t  Anéricains au nombre de 8 personnes (ce qui représente 

à peine 1 5 des étrangera. 

A IIem-5l-I:e%ir, l e s  effectifs sont encore inf érieurs.Le peu- 

plement algérien slél&e à 7 402 habitants, soit  95,4 $ de l'ensem- 

ble de l a  population, alors que l e  peuplement é t r a q e r  ne représente 

guère que 3,6 $ du to ta l  en 1977 (soit 269 pemomms) dont 93 '$ de 
I~~usulmans e t  6,7 Européens. 

Comne on peut l e  constater, ces deinr centres n'ont pas été épa- 

gnés par un certain exode, néannoins, ils ont retenu quelques 61é- 

ments étrangers. S a s  aucun doute, ce f a i t  e s t  à mettre en relation 

avec l e  caractsre touristique de la zone : la pénétration des modes de 

v ie  urbaines ,la proximité de la. vil le ,  la  mer constituent l lerglic+ 

tion essentiel de ce naintien. 

, Les ~ l o n é r a t i o n s  de l 'Est à l'exception de Bir-El-Djir offrent 

un deuxième exemple : 

En effet ,  ce sont l e s  centres qui ont proportionnellemeat accueil- 

li le  plus QXAI-L~ nonbre de mig~ants 6tra;ngers (plus de 7 $), Le peu- 

plement y é t a i t  différent de ce qu' i l  é t a i t  à Ain-El-Turck e t  de Ilers- 

'El-I(e%ir. LEt population é ta i t  uniguenent algérienne en i 966. 
L i û t é p t  ion industrielle et le besoin de min a' o r n e  hautement 

qualifiée sont à l 'origine d'une t e l l e  évolution. 
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Les cammunes uniauexnent al.&riennes : 

S'identrfient par l'ensenble des agglomérations de piedmonts 

de la Corniche (BOU Sfer - El ~ n ~ o r )  et llagglomération de Bi+'El- 

Djir. On renaque que ce sont les centres essentiellement agricoles 

qui ont été les premiers abandonnés par les Etrangers. Il semble que 

cette situation est une des conséquences des nutations enreeistrées 

pendant la Guerre de Libération et de la reprise en nains des terres 

coloniales où les conditions de peuplement ent été ndicalement trans- 

f ornées. 

1 .  2): - La structure par âge : 

Elle fait aIrf.x-a$-h.e la grande jeunesse de la population. (1). 

Les groupes de moins de 20 uis représentent plus de 52 $ de la 
population tota1e.h &mupe de 20 à 60 ans ne représente que 44 5 i 

tandis que le groupe des plus de 60 ans est très réduit 3,5 $. 

IR tableau et le graphique suivant permettent de rendre compte de la 
stmcture de la population en 1977 r 

(1) Une telle structure n'est pas particulière à la région oransise. 
G. lriutin a noté qu'en I5tidja '%es moins de 20 ans représentent 
près de 57 $ de la population totalen, Paxmi eux la proportion des 
jeunes et très forte :'Xe spectacle des russ et des routes de La 
plaine à la sorkie des écoles d i t  pour révéler llimportance de 
cette popuïstion de jeunes et d'enfants. 
These dvEtat. Aiger 1974." 

. 
&glmérat. 

1 jeunes 
O à 19 a n s  

Adultes en ' 

de tmvailler : 
20 2 60 ans 

A. 3. ?5urcl~ 

1IersC.iIebir 

El Anqor 

Bou Sfer 

Bounif 

Ben O1:ba 

&ssi beur 

3i~-EZ-D j ir 

- - Vieux 
+ 60 ans 

Total 

5 
4095 
35,28 
51 9 4  
OF,5 
52,8 
51 
353 
4095 

1~~1. ab2 1 a .  vzl. abs. 

352 
284 
217 

, 201 

63 
33 

27 

12 

5 64.0 
4210 

1321 

1 543 
1/06 
1 600 

845 
451 

3949 
398 
6,8 
6,39 
1,5 
1 

2 

i,5 

val. abs. 

10075 
7 402 
3 168 

3 144 
4 168 
3 333 
1 352 

789 

$ 

100 

100 
100 

100 

100 

1 0 0  

100 

100 

55,38 
56,8 
413'7 
49,oE 
4-5,62 
48 
6295 
58 

4083 
2 /O8 
1 603 
1 400 

2 209 

1 700 
4&Q 
320 



fig.17- Structure de  la population dans les d i f fé rentes  - 
- agg loméra t ions  , 

Ain -el. turck Mer* .d-Mbir Bou ni l  Ben. okb8 El-ancor Ilou.trer n. Ameur Bir-ml-djrr 

-- 

O a19 ans 1 7 1  Jeunes 



Le tzbleau. et le graphique font apparaltre des nuances dans la 

composition des groqes dl&e entre les différentes agglomérations, qUi 

peuvent Se rane;er en 4 groirpes : 

. Los =lomérations où la population des jeunes est la plus im- 

portante (plus de 55 $) et où les pourcentages des vieillards sont 
faibles de 2 à 3 $. Ce sont les coxnunes de la zone Sst, proches de 

la zone industrielle (Hassi et ~i-Zl-~jir). 

. A l'opposé un e;rarpe dtaee;lomérations où le groupe de vieux 
est plus inportant (7 à 8 $) et où les jeunes un peu noins nombreux 
(41 à 48 $), les adultes comptmt pour 4 à 51 S. Cette stnicture- se 

retrouve dans les communes de ltOuest (BOU Sfer, 31 hpr) qui slé- 

tendent sur la plaine de Bou Sfer/les Andalouses. 

~i Le binôme ?in-'1-M4:ers-3l-I<&ir où le groupe des vieuz 

est assez important (5 à 6 $) où les jeunes sont nombreux encore 
(55 B 57 $), les adultes comptant seulement pour 39 à 40 S. 

. W i n ,  un quatrième grottpe constitué par les aglonérations de 
Hassi B m i f  et %ssi Ben Okba où les düttes sont nettement plus im- 

portants (51 à 52 $), les vieux 1 à 4 1, les jeunes comptant pour 
45 à 40 $. La prédominance de la population adulte résulte sans a* 
cun doute des effets des mouvements migratoires. 

Il ressort de oette répartition de la population des différents 

centres, une population à charge plus importante que la population en 
&e de travailler. Le tz- d'activité est trés faible. 



L'Ouest pamxt plus vie=, l e  pourcenta-ge des retraités est  

périeur à 3 dans toutes l e s  agglonércttions Ouest e t  a t te int  parfois 

6 S. Fgemple : Ei Angor 6,8 5, Sou Sfer 6,4 $, 

L'Est, au contraire, est  plus jeme j Lit propbrtion des retrai tés  

ne dépasse &re l e s  2 $. Eassi Ben Okba ne compte QU'A $ de retrait6s. 

Cependant, lorsque l'on considère l a  population en âge de travail ler 

uniquenent, on constate que l e s  wlonérat ions de l a  région disposent 

de caractéristiques différentes l e s  unes des autres qui traduisent 

beaucoup mieux l a  réal i té  e t  l a  fonction de chaque centre. 

Les taux: de la population occupée s'étalent de 16 /3 pour lte 

glomération de Bir-Cl-Djir, à 26 $ pour Hassi Bounif. 

Les agglonérations qui cmptent l e s  taux les  plus élevés d'oc- 

cqGs sont l e s  plus rurales : 31 h ç o r  sur l a  Corniche Ouest, Hassi 

Bounïf et  liassi Ben O::ba sur l e  l i t t o r a l  oriental, avec r e s p e ~ t i ~  

ment 22,7 $, 26 5, 23,6 5 d l o c m . s .  

Iiassi S o m  e t  Ben Oliba connaissent l e  taux d'activité l e  plus 

fort ,  49 $ par rqpor t  à la population adulte. E? Angor arrive en 

deuxSrne position. Sur 1 630 personnes en de travailler,720 pezr- 

sonnes t ramil lent  sellement, soi t  @,A7 $ de l a  population adulte. 

Les communes dont l e s  taux sont assez bas sont celles qui eanis- 

gistrent l e s  plus importants déphenents de population e t  où llac- 

croissement de population a été assez fort ,  l1exeq1e de iiassi A m m r  

e t  Ilers-Tl-Iceolir est assez simficatif, 

Sur 480 personnes en k W d é  travail ler à Eassi heur ,  238 sont 

occupées, soi t  49,58 $ par rapport à l a  populztion adulte résidente - 
e t  une proportion de i7,6 5 de l'agglonération. 

Ce centre qui pendant longtencrps a vécu de son agriculture voit 

sa fonction modifiée. L'activité agricole diminue, e l le  piétine 
A 

meae. L'activité industrielle récente revigore l'agglonération. Les 

ac t i f s  occupés par l 'industrie s'élèvent à 28,y /o. Le secteur du 

bâtiment se développe, 22,27 %. 



Le Centre de KersXl-Kébir connalt la même évolution, 

le taux d'occupés est faible (18,9 5 du total) et essentiellement 
occtlpés par l'industrie soit 48,8 $ des actifs dont 38,19 % dans 
l'industrie de transformation et 10,6 $ dasis d'autres industries. 

Enfin, les communes moyennement favorisées sur le plan de 

l'emploi (entre 16 et 20 $). Ce sont les agglomérations de Bou Sfer, 
Bilr-El-Djir et Ain-El-Wck. Il semble, que ce soit le reflet des 

nouvelles orientations économiques qui se manifeste dans cette =one 

qui n'est plus seulement agricole. En effet, l'importance relative 

des salaires agricoles a notablement diminué au profit de la cep 

tégorie des services. Les effectifs agricoles sont respectivement 

21,6 $, 30,7 5 et seulement 6,67 pour En-El-Turck au lieu de 62 $, 
60 $ et 24 $ en 1966. 

Le tableau et le graphique no 18 de la répartition de Ls 
population par branche d'activités sont assez significatifs. Ils 

rév~lent~, dlailleu., une répartition assez tranchée. 





Fig. t8 - R E P AR T I  T I  O N DE LA POPULATION ACTIVE - 
- PAR B . A .  E .  - (1977) 
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3) . Evolution de l'éventail socio-professionnel. ' :- . .;. 

La vocation de certains centres semble elêtre modifiée, l'activit6 

dom&te-a été représentée en fige 19. 
Certaines localités conservent leur fonction de 1966, d'autres, 

au contraire, voient leur foncti6i1 se modifier. 

Une nouvelle évolution se dessine en ce qui concerne les caté- 

gories d'emplois, 

Les activités traditionnelles (agriculture) connaissent un m m  

vement de régression, le secteur tertiaire, lui, se gonfle (1 'imper- 

tance est manifeste, 38,T $). La population active délaisse les ao- _ 
tivités agricoles au profit du secteur tertiaire et du secondaire. 

Avec l'extension =%aine, la création de-isone industrielle { à Hsssi 

~meur) , les activités agricoles connaissent un déclin très sensib3e. 
L'agriculture cède progressivement le pas aux lotissements urbains 

et se d é m e  rapidement. Cependant, si lla,giculture apparaft mena- 

cée par l'extension urbaine, si elle fait de plus en plus figure 

d'activité de surrivance, cela ne signifie pas que le nonbre d'a&- 

culteurs ait fortement d i ~ ~ i n u 6 .  53,6 $ des effectifs sont encore oo- 
cqés par 1 'agriculture à El Angor, 39,8 $ à Hassi Bounif, 30 $ 
Hassi Ben Okba et 29 $ à Eassi heur. 

La population active se désintéressant des emplois agricoles 
investissait surtout; 'Se secteur tertiaire. On constate une impo* 

tance croissante des services. Ain-EL-Twrck arrive en première posi- . ,  
t . 

tion avec 58 5, Bou Sfer et BipE1-Djir arrivent en seconde position 
avec respectivement 52 $ et des actif S. Que ce ter- 

tiaire ne soit pas le signe Tsifaillible, au contraire,dtune économie 

saine, de nombreuses études en pays sous-dbveloppés nous en avertis-. 
t. 

sent (1 ), Ce secteur reste,trop souvent le refuge de petits métiers ' 8  

à la limite du mareinal& j la rentabilité est souvent faible (trés ., 

nombreux appariteurs , plantons , etc . . . ) . Cependant, il a~paraft certain ' 

de manière générale, que c'est bien la fonction tertiaire et plus ~ a 3 +  

ticdièrenent la fonction publique, qui est susceptible d'apporter la 

plus p n d e  stabilité, sinon l'aisance de l'emploi. 

( pierre Georges Lacoste Yves.(tous opus cité@) . 
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EnPin, signalons que l'importance du secteur secondaire sfeqplique 

par le développement récent de l'industrie, ce qui permet d'embaucher sur 

place un assez grand nombre d'ouvriers. 

c) - Création et transformation de centres : 

Comme nous le montre la carte no 16 le nombre d'agglomérations s'est 

agrandi. La progression démographique a bien entendu correspondu à une ex- 

tension spatiale : des zones nouvelles se sont créées, rattachées ou non aux 

anciens quartiers, qui eux-mêmes ont souvent transf orné ou modifié leur phy- 

sionomie. Toutefois, si les créations administratives occupent une part ap- 

préciable, les créations à caractère touristique, industriel et urbain ne sont 

pas & négliger. 

. Les transformations : 
Khémisti (~r-~ernanville) et Canastel : anciens hameaux en difficult6, 

rattachés à l'agglomération de Bir-El-Djir durant l'ère coloniale sont deve- 

nus dfimportants centres de peuplement. Ils sont classés actuellement agglo- 

mérations secondaires. 

L'agglomération de Khémisti est la plus peuplée. Elle rassemble 3 013 

personnes en 1977, les étrangers au nombre de 68 représentent 2,25 $ des 

effectifs. 

Le centre de Canastel, de moindre importance abrite une population 

totale de 559 personnes dont 75 européens (13,4 $) du total. Ces modifica- 
tions ne peuvent être dissociées de l'évolution de la capitale de lfOuest, 

Oran. L'accroissement démographique de ces centre est dû pour la plus grosse 

part à 1 'arrivée dl éléments non natifs du village lui-même et témoigne du 

caractère résidentiel de ces centres. La proximité de la ville dfOran et son 

absorption progressive constituent l'élément explicatif de cette situation. 

. Les créations : 
a) - A caractère touristique t 

Le complexe des Andalouses, station balnéaire implantét?de toute piece 

le long de la côte, a stérilisé plus de 24 hectares de bonnqterres agricoles. 

Installé au fond de la baie des Corailleurs, il comprend 125 bungalows, 50 

villas familiales et un hôtel de 402 chambres. Il est doté de tous les équipe- 
ments nécessaires. 



Ce centre de loisir réservé à une clientèle souvent étrangère ou natio- 

nale aisée, abritait lors du recensement de 1977 une population de 484 
personnes dont 340 Algériens (soit 70 % des effectifs) et 144 étrangers 
dont respectivement 20,7 $ d'Européens et 9 $ d'Américains et Canadiens. 

b) - A caract&re agricole : 
Enfin, le village agricole socialiste, o e m e  de la Révolution 

Agraire s'étend sur 8 ha appartenant au domaine autogéré Si Tarik. Situ6 

non loin de Bou Sfer, le village comptait 572 habitants en 1977 dont 282 

adultes. Les actifs s'élèvent à 122 personnes, soit 21,3 $ de la popultc 
tion totale. Il dispose de tous les équipements collectifs et sa populc~ 

tion est uniquement algérienne. 

. Une mutation industrielle : W s i  Ameur - 
Lorsque l'industrie s'y installa en 1975, la plaine de Hassi 

heur était très =le dans l'ensemble ; La majorité de lz population ac- 

tive se consacrait à 1 'wiculture. Aux 3-eux des papaas voigir=s, la plaine 

des Iiassis faisait figure de pays privilégié avec de bonnes terres planes, 

des facilités de connunications, une richesse en eau et un état relative- 

nent plus avancé de l'équipement. Les mloitations en autogestion, de 

grandes dinensiaris pratiquaient un système de polyculture riche (vipe, 

cultures mzmzchères, etc. .)1es nouvelles oriei~tztions écoConiques o ~ t  c3éé -: 

des oonditions nouvelles. ( L ' inplantation des établissements industriels 
stérilisa 324 hectzres arnartenant au secteur zgricole. La construction de 

logene~ts pour loger le personnel en fit geler dtautres.)les =Agences des 

programmes de construction des usines et de 1'ha;bita-t nouveau mliquent 

l'importance des effectifs qui furent employés sur les chantiers (le ta- 

bleau de la répartition par branche d'activités économique (B.A.Y. ) nous 
donne ltévolution de l'effectif de travailleurs et distingue ceux des chan- 

tiers (bâtuients et travaux publics) et ceux des usines.{~f Graphique 18). 
A ces réalisations collectives successives s'ajoutèrent des ccnstructions 

éparses diverses, résuitat de l'initiative personnelle. 

Daris  cette aire étroite, dont elle marque le pqysage, l'indus- 

trie n'a pas chassé l'activité agricole. Tandis qu'une partie de la p o p  

lation du milieu rural a trouvé place dans les usines, l'autre affronte 

les problèmes de la coexistence de l'agriculture et de l'industrie.' L'ac- 

tivité agricole a été très profondénent perturbée. Plus de 300 hectares 

lui oat été soustraits, d'autres hectares risquent de l'être. 



Dans cette petite région rurale en mutation économique, les 

problbes oui se posent au niveau des hommes et de l'amémgement sont 

bien des probl2mes d9ur.anisation puisqu'en ce milieu rural où s'est 

installée une activité industrielle sont a*qarues des formes d'habi- 

tat urbain nouvelles (H.L.II), UJie étude réalisée en 1975, par la C.A. 
D,A.T, (1 ) montre quf en 1985, la zone de assi heur sera entiérement 
urbanisée, sur une superficie de 4 h2 avec une zone industrielle de 
3,5 h2. L'industrialisation de cette zone, qui est déjà effective 
offrirait 8 000 enplois en 1985, et entraberait en conséquence, la 
création d'un bbitzt et de services, phénomène qui contribuera en 

sonme à une urbanisation ccanplète de la zone. 

. Les créations de lotissenenta t 

Les lotissenents et ensembles se r;rultiplient à la périphérie des 

centres. Les ponctions opbrées sur les surfaces rurzles deviennent 

de plus en plus larges j les citaàins interviennent de plus en plus 

nombreux et de plus en plus emmhissants . Ce so~t des homes d'af- 
faires de haute ou de moindre volée, ainsi que des fonctionn~ires~qui 

"% 
orélèvent à leur tou-Vleur m. Quelcues chiffres pernettent de ne- - 
surer l'étendue de cette urbanis~tion dans la Zone. 378 permis de cons- 
truire concemzst des bbitations nouvelles ont été demandés et tous 

les pro jets ont été réalisés ou en voie de l'être. 3i>El-l>jir, avec 

365 constructions est la conrsune de la région qui s'est le plus urba- 
nisée dctns ces dernieres années et qui a profité de l'apport primo* 

dia1 des Oranais. Cet appajrt d'Omis est comzlété par quelques de- 

mandes 6maad-.de personnes résiàant âans d'autres communes (princi- 

palement Arzew). 

fin-ZL-Wclc subit le même phénomène, 13 pernis de construire ont 
été &&ablis et ont été suivis de 1z r8ôlisation d'une construction. 

Dl autre part, les Assenblées Fopulaires Comnmales (B. P. C) provoquent 
elles-mêmes une vqpe de constructions en réalisant des lotissements 

c o m m  : Hassi Boun5.f e ~ d s a g e  la rézlisation d'un lotissement 

de 4 5  ha pour la réalisztion de logemeats et é@.pements, Sou Sfer 
est en train de réaliser un lotissement de @ logenents, l3 l  Angor 

(1) C.S.3.A.T : Caisse Algérienne de X~elogpement et dl_dménagement 
du Territoire : ûption lio 19 ané-mei~t de la eore d'Arzew. 1975. 



prévoit un lotissement àe 71 maisons individuelles ; Ain-ElJhxrck 

envisage la création d'un lotissement de 103 misons et 5 nouveaux 
commerces qui se ferait sur un secteur de 5 hectares environ. Enfin, 
l&émisti emrisage la réalisation de lotissements sur une superficie 

de 355 hectmes réalisables en deux tranches. L'étude est confié 
au C.PT.T.R.U (1). 

A cela, il faut zjouter les plans dlvrbanisation c o n p  pour 

essqyer de concentrer les constructions dans des zones dites à iui 

baniser (z.H.u.B.) (2). 31,24 ha ont été mobilisés par la Z.H.U.B de 

Hassi Ben Okba, 198,8 ha pour la Z.H.U.F. de IGiénisti et 201,2 ha 

pour la Z.Y.U.B - U.S.T.0 (3). Ces quelques exemples pourraient être 

multipliés. 

En outre, cette zone, se trouve fortement structurée et équipée en 

voies Be cornication, Tn plus de la route natiomle qui la tsave- 

se, la région dissose d 1 m  réseau routier secondaire dense, Selon une 

enQuête de la C.A.D.A.T en 1975, la frequence noyerne du trafic journa- 

lier est de 2 000 vop&eurs par jour pour la seule zone des rassis. 

Ce chiffre déjà important, 8urai-b do-dl6 sinon triplé actuellement 

avec le dévelopseclent des relations entre Oran et Arzew, 

(1) C.B.73.R.U : Centre ZTztioiml dtEtudes et de Rénovation Urbaine - Ex. 
C.A,D.A.T. 

( 2 )  Z.E.U.B. : Zone dtEabitat Urbain ZTouvelle. 

(3) U.S.T.0 : Université des Sciences et Techniques d'Oran. 



Ce tour d'horizon laisse apparaitre une région diversifiée, pré- 

sentant des densités humaines appréciables, une urbanisztion relativement 

élevée et envahissant de plus en plus le milieu rural. Le biais des stiir 

tistiques de population active pemet une appréciation rapide du phéno- 

mene. Pour ne citer que quelques exemples, au recensement de 1977, Bou 
Sfer comptait 21,6 /o dans le secteur agricole, alors qu'il occupait le 
premier rang en 1966 avec 62 $ d'actifs agricoles, Bir-231-Djir a perdu 
près de la moitié de ses agriculteurs d'un recensement à un autre : essen- 

tiellement agricole en 1966 avec 60 $ d'actifs agricoles, le centre ne 
compte plus que 30,7 $ d'actifs dans le secteur agricole en 1977. 

L1a&riculture retient donc mal les siens ; les constructions 

repoussent toujours les cultures, les services continuent de mobiliser 

de plus en plus de main dloeme ou du moins continuent d'avoir une 

expansion rapide. 

Tout ceci ne fait qulillutrer les problèmes que rencontrent les 

agriculteurs dans ce conflit, de plus enf&néral, entre l'urbanisation 

et l'agric-dture. Le secteur agricole, on le voit n'est plus en mesure 

de lutter à armes égales. Bien au contraire, les signes évidents de sa 

faiblesse apparaissent encore plus nettement, puisque bien souvent les 

exploitations abandonnent leurs terres B 1 'urbanisation, d'autant plus 

facilement qu'elles sont en difficulté. L'espace agricole est grignoté, 

les elrploitations agricoles sont agressées. Il est urgent qu'une politi- 

que de sauvegarde des espaces agricoles soit mise en place. 



- DEUXIEME PARTIE - 

L' E S P A C E  A G R I C O L E  

,ET 

SON E V O L U T 4 O N  



Notre fnwsil ne repose pas sur une domrmentatian publiée t r è s  

aboozdaate. La bibiiogra~hie relative B ïa région est pour l'-tant très 
U3nft6e, Aussi la statistique e t  l'crnq&te directe aur l e  term5.n oonsti- 

tuenGeiles l e s  det;er 8léan~ats essentiels de ce tmmîl, 

Pour lt6tude de lleirpsoe agricole, trois irrstrunenta de base 
ont 6t6 vtilis6e t 

- la carte topographique au 1/25 ûôO et au 1/50 OOOe - la aaste g601ogique au 1/50 w 
- les photographies aériennes au 1/5000 (wmerture de 1972). 

Le hssard naus 8 peneis de déooLimrir au sigge de la Mreation 

Dépmteaientale de llag.rioulture l e  meensement agricole de 19% du DBm 
tement d*ûran. EIaIheuceusement La publioation n'a Bt6 fa i t e  qu'au niveau 

du Depsrtement gour certaines Qxméee de l l m d i s s e m e n t  dtOran. Seule 

l 'ut i l isation du eol peut être conmu, au niveau communal. Mal& -la, 

il est  d'une grande u t i l i t é  ; il nous permet d'avoir une idee de l lagrid- 

ture algérienne en 1950. 

Le fichier des eqloi ta t ions agriooles qui se t m e  Bgslsieent 

au Sitge de la D.. D. A. a 6tB hepouil16 de f q o n  eystématiqus pour mm- 

ndtre t 

- l e s  diFf4rentes exploitations agricoles àe la figion. , leur natare jtlri- 
&que, leur  sqperfiaie. 

- Four ahqne q l o i t a t i o n  la l i s t e  des cultures pratiquées (c6r881%~, 
gera, ma.dchage8, pazoour~, etc.. , ) aveo l e s  aupzfioiee a f f h t e 8 .  

- La main dloeurrre eqloy6e. 
- Min, diverses M c a t i o n s  amcemant 1 arploitatian (materiel agricole, 

Lee plaais de c u l t u m s  de - dix campagnes consécutives (1 971- 

1981 ) ont pu être re&roa&s . e t  ont fait l tob  je t  d'une premiére analyse (1 ), 
- - -  ̂-.- 

(1) il- avons retenu pour l e  sectein. aocisliste l e s  deux (2) extr&6s 
lq71/81. Pour l e  secteur de la Révolution qui ne sy6tend pae sur la 
meme période, nous avons retenu seulement la. campagne 1981. Eous n'avons 
pas pris  en consiàérstion une campagne plus récente tout simplement 
ce que l e s  résult8ts sont donnés avec retard t En 1983, on ne co&is- 
sait p encore les résultats de la oamp8ç;ne 81/82, dtsutre part, même 
s'ils étaient CO-, l a  restructuraP,ion et l e s  amérmgement~ risquent 
de les  rendre peu utilisables, Aussi axons-nous àécid6 dna&ter notre 
6tude à 1981. 



L'ab- & tout p u ,  ds/ farrt -8nt cartographique dane le8 
ibmi.2100 et l e s  ooap6ratives ncrtre a mis dans l*embarras. Psr ailleurs, le 

osdaatm n'existe pas daae les  ocmnnuues. Dans de t e l l e s  oonditiona, il est 

impossible d'6tuàier oabmenabl8mient des exploitation8 agrioolea Elans oasl- 

d t r e  ïa structure fonciére. ia oaste topogrsphfque au 1/25 ûûû& pour 

Z'ensemble de la m e  e t  la photographie aérienne nous ont pennis de rele- 

ver l e s  plans fonciers Be quelques e3ploitatione agriooles. Cepead9irt, 

très vite, l'opération $us diFficile qu'elle ne paraisat au gre- 

mier abord, buasi, la méthode guivie conaistactelle B cartographier rprrs- 

t&natiqwment -elle pas -elle tout  l'ensemble avec l'aide des agant a 

BoBoEoD.EeB. (3). 

N Ce t d l  a dcaio 6t6 effectué en ds\z1(02) temps, Dans une 

mière partie, une enquate aqpr&s des Sibgee de la D.D.A e t  des -loita- 

tions a pennis de àégager lee limites foncieres des doniaines e t  des coo+ 
.D 

ratives de la Révolution Bgraire, l e s  plans de culture e t  l e s  résultats 

économiques. Dam un àetxième t-s, un relevé systématique de l 'u t i l i sac  

tion du a01 de la plaine a 6t& eîfeotuë B l'ai& dea &es topographtç-:,- 

q-s (2). 

Les informations sont portées àireatement 8ur un fond da d e  

topographique aveo la distinctioai entre l e s  différents types be aulturee. 

Nais l a  t a i l l e  assez rdduite des pascelles nous a obligé druirr oert;aina 

caa & effeotuer un mgmqpemeKt des d t u r e e  de même type pour eviter 
des problèmes de représentatian cartogzqhique. 

Ce travail nous a permis de dresser une premibre carte des - 

stmtuws f ~ n ~ i e m ~  et m e  deindème carte d'occtr;pation du SOI, L 

che de ltévolution de llocoqpation du sol a rendu néoessaire la oonfe* 

t ion d'une &e qui nous m t m t r e  l e s  amputations Mectant  cette zone. 
Cependant, il est B siepaler que l e s  chiff'res ne cernent pas toujours ezaol 

tement la réalité. Cette insufîisance e s t  d& B une à i î f i c i l e  perception 

de l a  situation réelle des exploitations e t  parfoie B un maque de etatis- 
tiques sur l e s  fichiers des bmainea, 

(1) Bureau H a t i c m a l  d W e  e t  de Développemant des m l o i t a t i o n s  Buralea, 
(2) Feuille dlûran no 12, 5 e t  6, l a  feui l le  des Anblouses Ho 3 - 4 e t  7 - 

8 e t  Is feuil le de Wyel Ho 12 e t  5 - 6, * .  ., , . - .  



Jusqu'B, la veille de l'Mpenàaace, l e  b a i n e  oolonial 6-t 
rcmaquablament importaat. Les eaploitations c o l ~ e s  oowmaient 
20 276,g hectares, so i t  plus ds 87 $ des qperfiaies,  tasidis que seule- 

ment 2 963,4 hectrirres envimn étaient mis en valeux par les  arploitan%a 

Algériens, ce qui zwpAsente B peine 12,75 des eriperffoiee, 

~e tableau suivant donne l e  detail p a ~ i  conmume (cf. oarte no 20) 

Dene presque toutes les canrmmes l'apposition entre exploitation 

oolonfsle et eqloi ta t ion algérienne es t  t rès  *$a. Les oolons sont t r è s  

lement  aominants B Her+En-IG5%ir, où ils détiennent la  to t s l i t6  des 

tnrperficies e t  sur l e  1ittora.l arientaï B (Ha~si beur, Ben Okba e t  ~oun i f )  

où les strperfioiee âépaesent dana tous les cas plus de 94 $. Les superfi- 

c ies  occiq>ees pas l e s  Algériens ne dépassent gu&m 5 5. A Bou Sfer e t  

B i n - ' E l a ,  ltenploitaticm musulmane sla;ffirme timidement j Les stqerfi- 

ciea atteignent 9 $ , 
~phik~t&.an-e~Poir.T~"Te - - & ~ ~ - ~ + J P P B ,  Les colons àétiennent 90 $ des 

superficies, Xnfin, B El Ançor, 1 ' arploitation musuhane amble mi- 

staffinnez ) Lem superficies d6tenuss pax les rnumïma atteignent 23 $. 
Les e~1oitsnt;Pr ~urapéena ne détiennent que 75 5 des sqperficiea. 

Bgglom6ratians 

Me-Bl-Kébir 

&El-& 
Bou Sfer 

E l  Angor 
~ r c o l e  

-si ~meur 

H. Ben Okba 

-si ~ ~ u a i f  

TClPBL 
I 

Secteur colonial Secteur rm;isalman 

ha 

76795 
1 399J  
2 961 , 6 
6 713,6 
4 130 

852,5 
1 8 9 6  
1 5% 

20 27699 

ha 

O 

345 139 , 6 
2 087 

248,5 
2693 
61 

56 

!rcEAL 

96 
100 

90,97 
89,5 
76929 
94932 
97,01 
9698 
9 6 3  

87925 
I 

5 
O 

9907 
10.45 
23,71 
5968 
2199 
3 
3347 

2 96394 

ha 

76795 
1 53897 
3 307,2 
8 W,6 

4 378,5 
87898 

1 957 
1 612 

k 
100 

100 
100 
100 

100 

100 

100 

100 

100 
1 

12975 23 24093 





En 1962, gveo l'avènement de 1' Indépendaace, une preDPiQre muta- 
t ion s'est produite. PluB aucun eorploitaat etranger nlexeqait  d 'wtivit6 

agrioole. Le âépart gr6cipit6 des Européens posa un problème urgent d'a- 

Qption d'une f o d e  de gestian des terres a-ées. L'Autogestion 

es t  apparue ooamie seule fornniie de eawegaxâa de la production. Mais cea 

première~s meaures très importastes qui masquèrent t rès  r&texnat l'orieiz- 

tation du nouveau Sgime ne restèrent pas en l 'état. Une d e u r i b  etape a 
été  entreprise en 1972. üne nouvelle fonnuïe de geation collective est n6e j 

Les premières co&tives de ïa ~&olution (c.A.P.B.B) ecmt cdéee. 

On asaiete à un boulemersement ELgraire radical. Une 1- et graxb fSohe 
attend l e s  hrnmns. 

Dana son amtkagement actuel, l'espaue agricole de la %one d ' 6 h  

de recowre une superficie totale de 14 222,5 ha, seulement, Doit-an esti- 

m e r  que 9 017 hectases ont disparu, accaparés par l e s  e@oitants priv6s 

rru cours des dernieres d e s  àe la colunisation e t  l e  dgbut de llIadépen- 

dame (1 962-63) oomne on 1 'a9firme cotmament pour l'ansemble de 1'Algé- 

r i e  (1). Le fait lui &e n'est pas niable, mais il ne part atteindre B 
lui seul une t e l l e  ampleur. Plusieurs Eurtres facteurs entrent en ligne de 

conpte. Il feut faire intervenir d'une part, lee modifications des limites 

c m e s  intervenues depuis l e  reoensement de 19% et  plus partidiere- 
ment celles intemenues après 1962, D'atrtre part, il est n4cessauie de 

tenir  compte de ïa réduction de l'espace agricole au cours des deux demi- 

eres dsoannies par les  effets de l ~ ~ t r i a ï i s a t i o n  e t  la croissance - 
baine. Ajoutons B cela l'incertitude des statistiques actuelles oamerc 
naat l e s  mlo i t a t ions  agricoles. 

Tarrtes ces observations nous &nt dono B limiter La différen- 
ce entre l e  recensement de 1950 e t  les données M r é e s  aotuelles. Danis 

1 ' ensemble, l e  tableau foncier des tems utiljisées par l'agricdtum part 

-6- étsbli de la f a p ~  suivante. 

(1 ) Pour l'ansaible de l'Algérie, 300 000 ha de terres ooloniales au moins 
ont échappé axt secteirr socialiste et ont dt 6 accaparés pas l e s  -loi- 
tants priv6s. De t e l l e s  afîirmations s e  fondent sur la camparaison du 
recensanent agricole de 1950 avec l'enq$te etructure dea domaines aUr 
t@réa de 1964. q ' ,  



A la masse deis terres socialistes (1 0 124 ha -~oit 71,18 $) 
qui regroupent les meilleures terres et aaeurent llessentiel de la produo- 
tion pour le marché s'ajoutent des terres aux statuts fonciers divers. Un 

Secteur Privé, arn qerficies limitées (1 33,2 ha - soit 0,94 $1, ne die- 

posant dans l'ensemble que de terra ingrates et de mayens azchalques. Un 

Secteur dtEtat, issu de la Révolution Bgrsire, expérience récente (1971), 
occqpant une position intermé-, maîs d'importance secondaire aveo 

2 097 ha (soit 14,75 4& des airperf icies totales). 'Enfin, un Secteur Bali- 
taire, difficile B saisir, échappe totalement au circuit, comme au con*& 

le de la Direction Dépazternentale de ltAgriculture (D,D.A). Ii s16tand sur 

1 868 ha, soit 13,13 fao des sugerficies, 
Le pagsa.ge agraire est complétaient modifié : Au binôme agraire 

(secteur de colonisation et propriétes privées nmsühmes) les campagnes 

laissent appraZtre actusïïement un trinôaie apaixwbbe g r ~ ~ h i q ~  ci-joint 

en rappelle les camposantes et la part de chaûune d'elles (211 

R6partition sectorielle 
des axploitations 
agrioolee, 

Secteur Socialiste 

Secteur PrivQ 

Secténrr de la && 

Secteur Hilitaire 

TClPBL 

(1) On peut avoir confirmation de ce point de vue par J. Le CO=, 
dans Agriculture Développement et Organisation Spatiale : 
Le modèle Algérien, Sté La.nguedocienne de Géographie No 1 
Janvier - Kars 1976. 

( 2) Les modifications des limites conaarnales intemnues aprèa ltind6pen- 
daSces ne nous permettent pas de dresser une m e  détaill6e par corn- 
mune et nous conduisent B procéder B des regroupements. 

Sml?ACE TCIPAIS 

ha 

10 124 

73392 

2 W7,3 
1 868 

14 22215 
- -- 

. 
5 

71,18 

0, 94 
14975 
13913 

100 
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Fig. 21 - EPOQUE C O L O N I A L E  - 

secteur colonial 

musulman 

secteur socialiste 
- APRES L'INDEPENDANCE, 

secteur de la R.A 

secteur privé 

Répartition des temes asrant e t  après l* inàépenWe 

1 - L'ERE COtQBLafg 

JwrqutA la ve i l le  de ltinà@a&mce, uette banlima agrioole aux 

cultures 'trés rari6es constituait l e s  jsrdias da la v i l l e  d'Oran et seti 

oultures d c b e r e s  étaient la dmxlePls riaheeae a e a  la vigne. Cet e t i  

m e  Bgriaole cmmraî t  une superficie de 23 240 hectares dont 14 517 hot+ 

tares en S.A.U. (soit  62,5 $), 6 199,9 ha en terres incultes (soi t  26,7 5) 
e t  2 523 ha en bois (soit 10,8 5). < 

CM l e  montre l e  tableau Bo 21 e t  l a  carte Bo 22 

l a  répartition cammmale ne8tai t  pas partout semblable, an oan~ta te  de na- 

tables différermes. Les ~ r f i c i e s  l e s  plus fortes sont localisesa daas 

l e s  sones planes (plaine de Bou ~ f e r / l e s  ândalauses e t  l e  plateau de B b  

El-~jir). Les srrperfioiee mayennes sont 8nregistr6ea surtout rnrr l e  litto- 

ral orienta3 ( m a i  Ben ûkba - Hassi ~aunif), On les  rencontre &alement 

B Ab-El--, Enfin, l e s  mperfioies l e s  plus faibles sont enregistdea 

B Me-El-Bbir et Wei-heur. 





L'opposition entre des communes axzx grande8 6tendms et d'au- 

tres s u t é r r i t o i r e  limité n'est pas B rechercher dans l 'hietoire, Ce -nt 

11exiguit6 des terrains plats  e t  l e  inswsis dralnrrge (terrains mas6cageux) 

qui sont B 110rig5ne de l t&troftesse du te r r i to i re  agTiao1e.h~ aonmnmes de 

Eers-El-mir e t  dlAraole nous offrent 'un bel exemple ; l a  première compte 

B peine 767 ha (soit  3,3 $) des superficies totales, aJora que la secode 

cowre plus àe 4 000 ha mit pdcisément 4 378 ha ae qui représente 18,9 $ 
des mqperfiaies totalee, 

l Répartition des terres  en 1951 : 

A m  in6gaïit4s r6suitant dee ài.fY6remes de t a i l l e  s'en ajuute 

une autre aonsiâéra'ble, relative à la valm des terres. La politique de 

cantonnement (1 ) avait abouti B attribusr aux colons l e s  meilleures te* 

res e t  & leusser sur Algérians l e s  plus mamaises. Ainsi, B cÔt6 d'un 

secteur moderne ouvert sur l'économie de msrch6, oit la vigne assoaiée B une 

Camninse 

I.E. &%ir 

AoEo- 

Bou Mer 
E l  Ançor 
Araole 

Hassi ~meur 

Ben ûkba 

Botmif 

polycuïture (c6réales, d c h a g e s  et  arboriculture) mtitugit l a  p r i b  
oipale richesse, s'oppoee un secteurlmrsulman d 1 6 c o ~ e  de subsistanc3e. 

Le recensement rzgriaole de 1950 nous pennet de faire l e  point 

de la situation &mat la &ornination coloniaîe, 

(1) Dépossession des fellahs : aimrage de SUU. 

SoAoUo 

 AL )4 517.4 1 62.5 1 6 199,9 1 26,7 1 2 523 

ha 

20595 
1 44295 
2 478 
447496 
2 470 
86293 

1 347 
123795 

5 
2697 
93975 
74993 
50985 
56,42 
98912 
68,82 

76976 

Terres incultes 

ha 

lm 

545 
4092 
38992 

2323 
190595 

1295 
610 

37495 

10,8 

Bois 

71,7 
2 962 
11,77 
2694 
43,52 
1 942 
31 
23924 

23 240,3 

ha 

17 

Total 

$ 

292 
56 

440 
2 003 

3 
4 - 
- 

ha 

76795 

$ 

3932 
696 
14,2 
37,9 
1899 
318 
894 
699 

3963 1 53897 
13,3 1 3 307,2 
22975 8 80096 

0,s 

0946 - 
- 

4 37895 
87898 

1 957 
1 612 



1.1, - L'mloitation agricole avant ltinàépenàanoe. (cf. Figure Bo 23) 

Les exploitations algériennes d'après le recensement de 1950 sont 

très différentes des exploitations coloniales. La distribution des su- 

perficies par culture et du cheptel réstvg6e dans les tableaux suivantpl, 

rév&le un très fort contraste, 

a) - L'exploitation mumimane traditionnelle 2 

Les agriculteurs rmrsulmans détenaient gi peine 1 514,3 hectares 

de terres agricoles utiles (soit 10,4 5) de la S.A.U, totale, Ils 

pratiquaient le même type de polyculture traditionnelle que d a .  taut 

le reste des plaines algériennes, Les esploitations Btaient très peti- 

tes, quelques hectares seulement. Autour du village et des puits d'eau 

douce, ils entretenaient de petites zones de cultures mara$ch&res. On 

pratiquait surtaut des cultures d'hiver et on compl6tait une pluviomé- 

trie moyenne par l'irrigation B partir de seguia. Certaines cultures 

conmie la carotte, les épinards, les blettes étaient surtout destintles 

au marché urbain, Loin du village s'étendait la zone de terres nues et 

cultures vivrières ; le systéme de culture était extensif, la jach&re 
&ait pratiquee un an sur deux, parfois un an sur trois. Le vignoble 

était très peu étendu, 481,8 ha (soit 3,3 $) de la S.A.U. (Quelques 

parcelles dispersées ici et la# et c * Btait surtout les blgériens 188 
plus aiees qui s'y interessalet. Cf. F i m e  et tableau suivants. 

Les terres incultes qui s'étendaient sur 1 l52,l hectares (soit 

38,8 dea superficies) semient de te& de parcours pour les petits 

troupeaux (1 869 bêtes) soit 22,7 5 du cheptel de la zone. Chaque famil- 
le entretenait tai petit Blevage t une au deux vaches, quelques brebis 

et quelques ânes. Le bétail de trait est maigre 5 plus que le d e t  

l'animal utile demeure l'âne, les bêtes patÛraient les charnea. 

Le travail de la terre se faisait surtaut par les membres de la 

famille, au moment des récoltes, la main d'oeuvre était parfois renfor- 

cée par une main d'oeuvre saisonni&re. 

La forêt était peu étendue ; 297 ha seulement, ce qui représente 
10 $ des superficies d6tenues pas les musulma3ls. Le boia abattu permet- 

tait la fabrication du charbon de bois et s e m i t  au chauffage et be- 

soins domestiques, 
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b) - . L'exploitation oolopiale. 
L'exploitation &ait beaucoup plue li6e que l'exploitation 

nmmïîmm traditionnelle la présence dutnaroh8 urbain. Les ooloats plue 

nombreux dans les oammtnes proches dlûzmn (MBTS-El-gébir, Arcole et A%- 

XI-Turck) s'6taient également f-âans les régions fertiles de Bou Sf'er/ , 

les Anàalauses et la plajse des Bassie - (Cf. 15m partie - population active) 
Ils av8ient constitué de vastes domaines viticoles et des jardine d- 
OberB. 

Les propri6tés &ai-t de tailles variables, moyennes en gB- 

n6ral (20 B 25 ha), m i s  pouvaient atteindre parfois jusqut8 50 et m& 

100 hectares. Les aultures traditionnelles (légumes seos, fourrages) ne 

les intéreseaient que peu ; Cependant, ils ne les négligeaient pas en- 

tièrement. Elles Btaient conservées parce qu'elles participaient ZL lfali- 
3,: 

mestation du cheptel et ms~i.ch6 local. Ces cultures de faible valeur mu+ 

ohande occirpsient une superficie totale de 459,20 ha, aoit respeotivment 

221,7 ha pour lea 18gumea.seca et 237,5 ha pour les fmmw3esa 
La culture principaXe de8 colons, la plus rémQratrioe, 

olétait la vigne. Destinée surtout au march6 m8tropolitain. Le -0- 
ble etait le plus répasdu 3 Il ocaixpait plus de 59 $ des cnrgerfioiee 
soit 8 087, 1 heotares. 

Lfagriculture coloniale s'était également orientde vers des 

cultures àe haute valeur  marc^, BI eîîet, les cuitmes d c ~ r e e  

oaimraient une sqerficie de 914,5 ha (soit 6,3 $) et les cultures frui- 
tières sf6tendaient sur 435,6 ha (soit 3 5) de la S.A.U. Ils pr~tiqusi- 

ent eooore l'aasooiation céréôlee- jachère puisque 1778 ha (soit 12,24 5) 
ds terres ont et6 wcens6s en jaoh5re. Les merficiea emblav6ea en cc% 

réales s f 6 1 d e n t  & 2 069,3 ha (aoit 14,25 $) de la S.A.U. Elles se* 

d e n t  B la c o n a ~ t i o n  humaine, mais participaient également (pour 

oertsànss variétés) B ltalimentation du cheptel de trait encore trtilis6 

pour lea opérations culturales. 
Une autre &dation était pratiquée par les colons : lfBle- 

vage. Comme on petrt le constater, l*élewa@ est solidement imglant6. fie 

troupeau compte 8 219 betes. Comme pour l'agrioulture, mais à un de& 

moindre, cependant, l'élevage m l k e  essentiellement B pl- de 77 $ du 
secteur colonial. U s  plus forts effectifs sont earegistréa à Arcole, 



- 

Hassi Bounif e t  El Aqor , , : soit  respeotivsment 1 048 têtes pour l e  
premier, 1 007 tê tes  pour l e  second e t  1 442 tê tes  pom l e  troisième, 

ce qui représente en valeur relative 12,75 $, l2,25 5 e t  17,5 5, Les 
grandes dtend-s disponibles sont B l'origine d'une t e l l e  sct ivité. En 

m e t ,  ces t ro i s  ocmmnmes &W+ent l e s  plus grandes superficies. 

T ~ ~ t e f o i s ,  l e s  t m q x m ~ ~  l e s  plus imix>rtants se renconaient  dans l e s  

~ l o i t a t i o n s  à, base ds polyculture : Les vergers e t  jardins esfgent, en 
effet, de fortes quantités dlengraie organiques. Rs s 'agiesait deun 

élevage l a i t i e r ,  pour l e  lait et accessoireamnt p la viande, erveo 

322 bêtes, 58 de l'espèce barbe  é t a i t  entre l e s  nains des oolons, 

Lr61emsge ovin e t  o s a  6tsit associ6 e t  se pratiquait sur des ter- 

rsUns de parcours. L'espsce porcine 6 ta i t  entiérement entre l e s  - 
des colons : Celle-ci 6tant pmhibéepw l e  Coran n16tait pas rechemh6e 

par le8 Shmiham e t  ne l e s  attirait &ère. 

On élevait aussi des bêtes de trait, étant dom6 que jusque 

vers l e s  années 1956 on utilisait encore la traction animale, Les effel>- 

tifs stBlevaient 8. 436 bêtes, soi t  79 de l'espèce chevaline e t  736 
tê tes  de l'espèae mulassière, soi t  83 $. 

La main d'oeuvre agricole Btait essentiellement musulmane 

(cf. preaniére partie - population active). 

Ias colons remplissaient surtout les  fonctions de direotion 

et dlomriers spécàalie6s. 

La s t m t u r e  des exploitations agricoles 6tai t  fortement 

contrastée (Y). Les exploitations coloniales Btsient tds  largement d&. 

minantes e t  nettement affimée~. La concentration é ta i t  forte daxm toutes 

l e s  commues, Les colons cultivaient plus des 3/4 des terres de la ré- 

@on. Lee exploitsticm algériennes, au contraire étaient peu conoen- 

tréea, l e s  pe t i t s  qplo i tan ts  nombreux e t  l l m l o i t a t i o n  restai t  en fin 

(1 ) Iqmnî : La vigne en Algérie. 1951, 2 t . p. 273 e t  542. 
4 



de oompte de type traditionnel tournBe surtout vers l t a u t o c o ~ t i a a  

et âans de rsses cas, orient6e vers l e s  d a h a p s .  

Ces deux secteurs stopposent également par des diff'6rences 

d'équipement, de rendeeDant e t  de production (1). Le aecteur modeme 

européen emploie des techniques plus perfectionnées : methodes de laboura, 

assolement 6tudi6, semences e t  plaslts sélectionnés. Le matériel e s t  de 

plus eii. plus compliqué ; chaxmms palysocs, goïyàisqws, t m t e u r s  B 
roues e t  & chenilles, moiasonn8~~es batteuses. Le secteur traditionnel 

aitlinxlmian, oonserve l 'araire qui égratigne l e  sol, l e  bétail  de trait 
es t  maigre, l e s  otrtils sont mdinentaires e t  rares. Ce secteur a peu 

bénéficié des aménagements modernes. 

2.1 -L'historique des d a t i o n s  : 

\ 

Structures agrimles e t  ~ s t è m e s  de culture ont 6t6 profop- 

dement transfomés depuis l t I n d e ~ e .  Le passage des q l o i t a t i o n a  

coloniales aux exploitations socialistes e t  la mise en place des nouvel- 

l e s  structures ne s*eîîeci;ubrent pas sant3 difîicultés : ils ne s'ex6cnir 

tèrent pas en une seule fo i s  msis en plusieurs phases. 

a) - Premiem pham t 

Des eqloi ta t ions colaniales aux exploitations socialistes. 

La brutalit6 de la vacance de l t & r e  coloniale e t  l e  départ des colons 

mettaient l e s  dirigeants devant une situation bprévue e t  cda ient  

une àmible préooctgiation : 

- maistenir la production i% un niveau aussi 61evé que possible, 

- contrôler ltautogestian qui se  developgait spontan8snent daas l e s  

damaules. 

Les circonstances de ltIadé-ce allaient amener les  Au.-tiOrit6s 

à c d i n n e r ,  puis i% légaliser l e s  bouleversements introduits pax la 
création de fai t  du secteur a;utogéré. 

(1) Despois e t . R q m 1  - L'Bfx.5qu.e du Xorà Ouest - Payot 1967 - 570 p. 



al) - La socialisation B fait dispara~tre 1; propriété agricole 

Coloniale. 

Le départ précipité des colons (l'été 1962) avait cré6 de grosses 
difficultés ; les exploitations  cole es étaient livrées à elles- 

mêmes (sans directeur, sans cadres, sans techniciens). La conflision 

parahsait grade, Aussi, devant les défaillances en ce début d'et6 

1962, les ouvriers agricoles prirent les choses en môins. Ils sluls- 

tallèrent sur les domaines vacants pour continuer le travail sur les 

terres abandonnées. Ils s'organisèrent en Comité de Gestion et eurent 

recours aux Sociétés Agricoles de Prévoyance (1) (s.A.P.) pour avoir 

des crédits et obtenir une aide en matériel agricole. 

Les comités de gestion dont le but essentiel était d'assurer la con- 

tinuité et maintenir la production eurent beaucoup de peine à assuc- 

rer le bon fonctionnement des fermes abandonnées. Ils n'avaient 

aucune existence légale ; l'incertitude sur le sort des biens ab- 

donnés régnait et les premières mesures ont été tzrdives ; saule 

une mesure concervatoire prise le 4 ~oÛt 1962 et publiée au Journal 
Officiel du 7 Septembre prévoyait la gestion provisoire des biens 
vacante par des aùmjnistrateurs gérants et leur protection effective. 

Il fallut attendze le 22 et 23 Octobre de la même année pour aller 

au-delà des mesures conservatoires. 

Le Décret du 22/10.62, institue des comités de gestion dans les 

entreprises agricoles vacantes et donne une forme légale à ces 

nouveaux ore;anismes, Le décret du 23 pofie interdiction des 

transactions sur les biens vacants et annule tous les contrats / inter- 

venus depuis juillet 1962. Ces mesures très importzntes, maquent 

1 ' orientation du nomeau régime. 

1.ki.i~ le de%at continue, il fallait élaborer des statuts de l'auto- 

gestion . - IRs -Responsables s 'orientent vers une solution inspirée des 
expériences yougoslaves. 

(1) S.A.P : Société agricole de préoyance,d'héritage colonial, 



Les décrets de T.lars 1963 institutionalisent l'autogestion qui 
jusque-là n'était qu'empirique. Ces décrets historiques dé- 

terminent les structures et le fonctionnement de l'auto@+ 

tion et mettent fin à un désordre causé par le départ des 

coloris, 

Le choix de l'autogestion fait, les &&nenents vont s'accélérer, 

Le 9 1.W 1963, il est décidé 63 mettre sous la protection de 
lfEtat les biens mobiliers et immobiliers dont le mode de ge8- 

tion ou d'utilisation risque de tmdler l'ordre publio, 

Enfin, au de* d'octobre 1963 est prise la mesure de nationa- 
lisation de toutes les terres encores possédées-par des Europé- 

ens. Ainsi, plus de 63 $ des terres agricoles étaient dev& - 
des domaines autogéréa. 

Toutefois, ces domaines autogérés n'ont pas seuls a s m Q  la 
. succession des exploitations coloniales, d'autres Spes d'en- 

trepises agricoles ont été crées. 

a2) - Les retouches de 1965, 
En 1965, le probleme de 1 ' emploi des Anciens 13oudjahidine (1 ), 
n'était pas réglé : beaucoup d'entre-eux étaient des xwraun j 

Il paraissait donc, tout à fait normal de leur trouver du 

travail dans le secteur agricole, A la solution qui aurait 
consisté à les intégrer au secteur autogéré, on a préféré 

la création df exploitations particuliéres (coopératives 

agricoles dlAnciens 1.~0uijahidine - C.A.A.M. ). Ces nouvelles 
imités, au nombre de trois, regroupent une superficie totale 

de 2 056 hectares et sont constituées de terres prélevées sur 
les domaines autogérés déjà existants. 

Enfin, pour être plus coirrplet, il convient de signaler que des 

coopératives de l'Armée Pfationale Populaire (A. W.P. ) ont vu le 
jour conme dans tout le reste du Pays. This cette *rience 

est limitée.1 868 ha de terres provenant de la colonisation se 
trouvent entre les mains de lfArmBee 

(1) Anciens 1:oudjahidine : anciens combattants, 



Cependant, l'organisation de llespaoe rural est  loin 

d'être achervée.La création des domaines autog4réa 

e t  dss C.A.A,M nla  été  que la premi&re étape. Une 

âeuxième étape a ét6 entreprise sus l e s  anciennes 

te-s (domniaes, c o d e s  e t  priv6eltf). 

b) - La phase de la révolution agraire - r 1971. 

S i  l e s  terres a-ées ont été àès 1962, l 'objet de soins 

at tent i fs  e t  continua des pouvoirs ptiblics, il fal lut  atten- 
dre près de dix d e s  pour que Fut définie une véritsble po- 

l i t ique  pour l e s  autres temes, restées en statut de possee- 

sion privée, C lest  en effet, la Charte de la R.A proolamée ler 
8 ~avembre 1971 qui entraha des modifications profondes des 

structures agricoles, Le 21 Jazlvier 1972, le  Président 

Boumédiène installait la C.I9.R.A ( ~ d s s i o n  Bationale de la 

B&oltrtian  gra aire), chargée ds lancer une campagne d'expli- 

cation e t  de mettre en place l e s  organismes chargés de réali- 

ser  cette réforne. 

Cette h i è r e  part être ramende une t r iple  opération r 
- plafonnemant de la propriété privée e t  création d'un fond 

national de la B6fome Agraire. 

- Création e t  distribution de lo ts  familiaum: viables. 

- I n t é m t i o n  oollectiviste des unités de production nouvellea. 

Ce bouleversement Fut réalisé sur la base des normes agmires  

suivant es t 

- Pour l e  secteur de ïa  RA ainsi cré6, l e  l o t  doit être d'une 

superficie t e l l e  qu' i l  procure un rervem mi.n.imrmi égal ce- 

lui d'un travailleur de llrurt;ogestion ; soi t  lléquivslent 

b 250 journées de tmil B 10 Dinass l'une i= 2 500 RA, au 

bien l'équivalent de 10 hectares en sec, dégageant un revenu 
de 50 ~uurtaaz & llhecta;re de blé dur, coaomerciaiis6 swi la 

bwe ds 50 RA l e  quinia3 ; 

- Pour l e  secteur privé, la limitation de la superficie se fait 

au t r ip le  de la norme ci-dessus défùlle, so i t  en culture non 
?4 

iriguée -- l'équivalent de 30 ha, Sur ces bases, fiment Iléfi- 

nies des nfourchettesn en fonction de la géographie locale, ' 1-- - _* - -__  



encadrant l e s  mperficies réelles des nouvelles d t 6 s  r 
l e s  ohiffms moyens Btaient de 10 Si 13 ha en sec, de 2 A 
3 ha en irrigué, de 5 ha en vigne, 

Cette r&olu%ion agraire se U r d e  en 3 phases, détermin8es en 

fonction du statut juridique ou de la  vocation agx'onomiq~e des 

terres. 

. La première phase, au cours de 1 'année 1973, concerne l e s  

terres  appartenant à des collectivités : commune, wilaya, Etôf, 

terres  asch (l), ha- (2), ainsi que les terres  qui firent 

1'0bje-b de dons de la prt des particuliers. . La deuxième phase, au cours des années 1973-74, intdressa 

les terres app&ena.nt B àes personnes privées : proprietaires 
non exploitants, d'une part, e t  dfautre part, détenteurs de 

superficies dépassant l e s  limites fixées par la Loi. 

. La troisième phase, lanoée L 11ét6 1974, porta rnxr l e s  se* 

te- pastoraux (elle intéresse un milieu bien particulier, 

celui des parcours steppiques), 

A-si, en quelques d e s ,  l laasiet te  aepzrire a connu un pro- 

fond bouleversement. La canpgm la isse  appadtre de nouvelles 

fozmes d'exploitations, les coapérativea agricoles de produo- 

tion de l a  Révolution (c.A,P.R.A). Elle vise la mise en 
valeur, l l q l o i t a t i o n  des terres e t  la fixation des travail- 

leurs à la terre. La Révolution -ire n'est pas seulement 

distributrion des terres : e l l e  vise Q 11am41ioration du sort 
du fellah, à lldnageme.nt et  à l a  restructuration du monde 

bl) - k e  T o m e  de gestion originale 

La révolution agraire a opté gour la fonmale collectiviste, 

Dès que les  attribirtaires ont r e p  la terre, i ls  ont é té  re- 
grcnrpés en coopérative dans laquelle la terre, les  moyens de pro- 

(1) Arch : Droit foncier dans lequel la  te r re  est l a  pmpri4t6 de %A 
-'ciollectivïté e t  conf'iée à ses membres pour usuîmit. 

(2) Habous : Donation dans un but pieux ou d 'ut i l i té  publique 
de l lusufruit  d'un bien sous l a  condition que ce bien 
demeure séqu~str6 tant  pour la nue. propriété que Baur 
1 *usufruit (o fest-àrdire inaliénable). 



duction et le revenu sont mis en commun. La terre est propriété de 

la nation, elle est confiée B perpétuité au oollectif des coo~éra- 

teurs, avec us.u€ruit et droit de transmission au fils ab$. Le 

départ de la coopérative entrahe l'abandon de tout droit sur la 

terre. 

La révolution agraire semble renouer avec un vieux 

droit foncier que les habitants connaissent déjà : le droit arch, daas 

lequel la terre était gropriété de la collectivité et confiée B ses 

membres pour usufruit. 

La coopérative, ne oomporte pas de directeur repré- 

sentant I'Etat j les membres ne sont pas salariés, mais rémun6r6s en 

fonction des revenis de la coopérative. ils ont bénéf'icié la première 

année d'une prime d'installation. Les coopérateurs recrutés sont 

inscrits sur une liste de candiàatures communales, choisis par les 

municipalités, ils ont souvent déjà travail16 la terre. 

La création des coopératives a transformé les statuts 

juridiques, mais 6galement bouleversé les parcellaires. Cependat, il 

faut reconnaitre que les résultats obtenus sont limités. L'agriculture 

ne semble pas avoir donné entière satisfaction. Aussi, en 1 981 , le 
secteur agrioole fait l'objet de nouvelles mesures, Les autorités po- 

litiques présentent la restructuration comme élément de solution a.u% 

problèmes agricoles. 

Un nouvel espace est en cours de constitution, ii'6t1.1~ 

de des exploitations nous donnera un bon exemple de la structure de 

lleqloitation en même temps qu'elle nous permettra de voir son évo- 

lut ion. l 



11 - EV0LT;TPIOIO m L'ESPACE AGRICOLE. 

ïa situation agricole est determin&& partir des données f o m  
nies pas la D.D.B et la Coopérative Agricole de Comptabilit6 : pour 

l'armée 1971-72 et 1980-81. Ce sont donc ces chiffies qui seront =te, 
nus tout au long de ce travail et serviront de bases aux différents 
oalculs économique concernant les exploitations. Néanmoins, llévolution 

est difficile à suivre d m s  le détail poux tautes les unitéa de produo- 

%ion j Cependant, les gxands traits peuxent être tracés à l'aide des 

différents documents, malheureusement pas toujours compa,rables, , , a:,. . 
\! L L !  

L'espace agricole est loin dlêtre:homo@;ène la carte des _ 5  F 

structures foncières permet de décrire avec précision cette situa- 

tion. La diversité est surprenante : côte à côte, on rencontre, imbri- 

qués les uns dans les autres, des domaines autogérés (très disparates 

entre-eux) de superficies variables, comprenant plusieurs centaines 

d'hectares. - Des coopératives d'anciens moudjahidine, elles-aussi, 
variant de quelques dizaines d'hectares à quelques centaines d'hec- 

tares, mais ne dépôssant pas les 500 hectares. - Des propriétés pri- 

vées, qui se limitent à quelques hectares chacune, une dizaine tout 

au plus. - Des coopératives de la Révolution agraire, de taille mo- 
deste éparpillées au milieu des autres exploitations. 

L'observation nous montre que les exploitations ne poursui- 

vent pas toutes les mêmes objectifs, n'ont paB les mêmes structures 

et ne sont pas soumises aux: mêmes contraintea. En fait, chaque qploi-  

tation agricole constitue, si nous voulons l'analyser dans le détail 

wi cas particulier ; toutefois, sur le plan de l'extension spatiale et 

de la répartition des différents ty-pes de cultures, il est possible de 

gM>uper les exploitations agricoles en types présentant les mêmes ca- 

ractéristiques. Awsi, allons-nous e s w e r  de dégager une clasaifi- 

cation des unités de production par secteur (1) 

(1) Un travail analogue a été accompli par G.'1.lutin, dans la 'WitMja, 
décolonisation et espace géographiquert, Alger, 1974, tome 1 et 2 
607 p. XOUS en avons suivi la méthode, l 



1) - Secteur autodd. 
1.1 - Les Exploitations socialistes 

Les terres socialistes comprennent des exploitations auto* 

rées et des coopératives agricoles de production d'anciens moudjahidine. 

La distribut ion des exploitations. 

La distribution des exploitations socialistes au lendemain 

de l'indépendance révèle une très forte concentration. Dix domaines au- 
togérés et trois C.A,A.I\'L. se sont dstitués aux fenoea coloniales, LB 
situation des domaines autogérés et C.A.A.KFI. apparaPt parfois différente 

et mérite des commentaires diat inct a. 

La situation en ce qui concerne les domaines et les C.A.A.14 
peut se rémer da2is les tableaux suivants : 

Domaines autodrés : 

Les domaines autogérés recouvrent I O  845 ha et la superficie 
moyenne de ces nouvelles exploitations est de 1 084 ha, alors que la mo- 

yenne nationale est de l 066 ha. La lecture du tableau révèle une opposi- 

tion dans la répartition des exploitations dans la commune de Bir-El-Djir 

(qui correspond à la zone des hassis) les exploitations sont plus nombreu- 

ses et couvrent une &ace totale plus vaste, mais leur sqperficie moyen- 

ne est de 1 015 ha (inférieure & la moyenne nationale).l)elms la comme de 

2.1e~s-El-Kébir (correspondant à la corniche) au contraire, les domaines sont 

peu nombreux, les qerficies des domaines sont prfois lé&rement plus ré- 
duites, mais la superficie moyenne est nettement supérieurc(1 162 ha). Fl- - 
le dépasse la moyenne nationale. 

Ces domaines sont de taille très diverse : de 430 ha pour le 

plus petit (domaine Si ~a;riir) à 2 028 ha pour le domaine le plus vaste 

(~omaine ~chaba). Les domaines les plus nombreux sont compris entre 500 
et 1 000 ha. 

Superficies 
en hectares 

oa500 
500 B 1000 
?000 à 1500 

1500 B 2028 

Superficie 
moyenne 

Total 

Xbre 

1 

5 
1 

3 

Commune de 
B-El-D j ir 

m b r e  sup. SW- 

430 
3.6% 
1 050 

5W 

Commune de 
IJ.El. &%ir 

'1 08495 

nbre SW. 

1 

I 
- 
2 

I 

3 016 

1 0% 
2 0 2 3  

1 162 

430 
640 - 

3 581 

1 01s 

- 
4 
1 

1 



. Les coopératives d'anciens maudjahidine,quant elles, au nombre de 

trois,  regroupent une mrperficie totale de 2 0% ha, Elles s l ~ p c +  

sent de f q o n  nette aux domaines autogérés quant & leur tail le.  

Deux sur  trois ont moins de 500 ha, La superficie moyenne es t  de 
685 ha ; mais celle-ci es t  artifioiellement goriflée par la présen- 

ce d a a s  l e  l o t  d'une unité a s ~ e a  exceptionnelle : l a  C.A.M si Han- 
sali englobe plus de 1 200 ba de terres incultes e t  forêts. 331 fait 

sa S,A,U, n'est que de 446 ha. On peut donc estimer que la q e r f i -  

c ie  des C.A.A.2-1 est  de 845 ha environ, ce qui représente une sirper- 

f i c i e  moyenne de 281 ha seulement. Dans la pl@ des cas, ces nou- 
velles coopératives sont constituées pa;r une seuie ferme coloniale 

soustmite à. un daniôine aatogéré. 

b) . La structure foncière. (Cf. Carte hors te r te  feuil le 1.II). 

Est très &able. Toutes les  eqloi ta t ions ne sont pas sur le m b  

pied d'égalité. Elles ne disposent pas toutes de b o ~ e s  structures 

foncières, loin de là. Certaines ont Bté bndicapées dès leur nais- 

sance, Les conditions ciam lesquelles se  sont constitués l e s  cïozuaî- 

nes -1iquent en partie la  situation foncière. Aucun principe, a- 

cune règle n'ont prbsidé à la création des unités socialistes. Ls 

redistribution au lendemain de llind.épenàance a 6té des plue enpiri- 

ques (sans aucun plan, sans cad.a.stre). La création des C.A,A,M. n'a 

fait qu'aggraver l e  phénomène, üne procédure identique B cel le  qui 

avait p&mlu au mment de l a  constitution des domaines a é té  mise 

en oetmre pour la création de ces coop6rôtives. Quana un granxpe 
de coopératuii é t a i t  formé, il cherchait une ancienne fenne colo- 

niale pauwnt l u i  convenir. La feme retenue é ta i t  alors detachée 

du damaine auquel e l l e  é t a i t  intégrée, quels q u ~ ~ ~ i ~ ~  l e s  effets 

sur la structure fonciére. Telles sont l e s  données essentielles con- 

cernant l e s  stmttares du secteur socialiste  dan^ l a  région, 

c )  . La situation actuelle : (cf. grôpbiqm 25) 

En 1980, la situation est  torxt autre ; l e s  tableaux  suivant^ donnent 

l e  &$tail des unités du secteur socialiste e t  rendent compte de Ir& 

volut ion des superficies. 
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En consultant le tableau précédent on se rend ctnnpte que des modi- 
f icatiom sont intervenues Jippazwment, l ' évolution semble marquer 
une certaine s m t i o n ,  voire une légère régression. La mperîicie 

des dcmaFnes autogérés qui-, en 1971, asait pu être estimée B anri- 

ron 10 845 ha n'est plus que de I1or&e de 9 180 ha en 1981. 
Les C.A,A.T4 connaissent le m&e phénomène. On peut faire 3 oe 

propos les &es rtmarques que celles formulées pour les &naines 
autogérés. Les coop6ratives d'anciens moudjahidines ont perilu 54 5 
des terres qu'elles détenaient en 1971. Les terres qui étaiemt de 

2 056 ha en 1971 sont réduites à 944 ha en 1981. 
- Le tableau suiv8;n-t confirme ce qui vient dlGtre dit : 

Les superficies du secteur socialiste (domaine auto&ds et C.A.A.M 

réunis) qui, en 1971 slélenraient à 12 901 ha ne sont plus que de 
1 'ordre de 10 124 ha en 1981. La dimirrution de 2 777 ha représente 
21,5 $ des terres en 1971. Les cartes établios 3 partir defl chiSfres 

suivants (Fig. lïO 26 ) montre bien que le phénomène a été très in&@, 

. ' 
Unités de 
production 

JDm*s? 
sah 

oui 
nSiTahar 

a 

Tableau : les terres du secteur sooialiste de 1971 à 1981 

Diminution 

a-. 
ou 

S.A.U. 

100 Total 164.4 131 ,?( 741 
I 

Terres ïmprod. 
parcours et bois 

,/-54 68,71 203 121~5 12056 

Tot~l 

7 M  

78,5 100 1 944 

80811 

1412 

71.72 

44.6 

135 
63 

$18~811 $ 71.72 

27 

40 
100 

I 

1657 

336 
63 

'$ $ 
ilimirt. 

100 

1 0  

100 

80.81 

100 

100 

100 

fi7199 

/ 
f 

466 

410 
68 

r 

466 

210 

65 

73 

60 
- 

51,2 
95,6 

lûO.1211 

201 
- 

1 I 

- 
200 

3 

- 
48,8 
4,4 



La conmune de Eer&El-mir (qui correspond B l a  ~oniiche) e s t  

la zone où la iiimirmtion a été la plus poussée (28 5). Certains 

domaines ont perdu 46 5 des terres qui* ils détenaient en 1971. '1 

Dans l e  damaule Hadjazi par exemple, les  superficies étaient de 

1 576 ha en 1971, e l l e s  sont réduites B 848 hectases en 1981, 

Dam la C.A.A.B. Tirrnnrrli la régression a é té  encore plus intear- 

se,Les srrpeflicies sont paasées de 1 657 hectazes en 1971 H 
466 heotsres en 1981, so i t  une ctimirmtion ds 71 

cette restriction des superficies est  surtout, liée au dhel&+ 

ment du Sectein: l l i t a i r e ,  du tourisme, e t  des lo is i r s  à l'usage 

des Uitadins : l'empire éoanomique de la v i l l e  semble 51 nouveau 

sSa9finner sur la société des aqxqpee,  

A l'art, dans la ocmmnme de B b E l - D j i r  (oorrespdant à la pîaîm 

des Bassis) lea  superficies amputées sont relativement réduites, 

Le poumentage de diJninution est  dono plus bas. Il se  si tue tout 

de m&ne aux envirans de 14 $. Le domaine I I e g d d  est  l e  plua touché, 

il a perdu 41 5 de ses  terres. Les sqe r f i c i e s  qui Btaient de 

1 050 hectares en 1971 ne sont plus que de 612 hectares en 1981. 

Ici ,  la con twt ion  des superficies seeq)lique essentiellexnent par 

l e s  effets  de l'industriaiisation, msis égaiement petr l e s  e î f e t s  

proprement dits de l'urbanisation. PTaus avons vu plus haut que la 

son8 industrielle de Hsssi Bmeur avait s té r i l i sé  plusieurs cen- 
taines d'hectares ; de même, nous avons vu que l a  popzlation a 
augmenté partarrk. Ce sont la  v i l l e  d'Oran e t  l e s  agglomérations 

secondaires qui s'étendent au détriment dB l'espace agricole, 

Le schéma des amputations à la périphérie de Bir-31-Djir, (plas 

précisément &tas l e  domaine ~chaba) est  assez révélateur. Il 

i l lus t re  bien, ce qui vient d'être dit. 



Plus de 300 bectares de terres agricoles seront sbsorbee pslr 
les l o t i s s ~ t s  -USC, 38 mne drhEibit& main noamelle 
QZ,E,U,Elm en stérilisera d'autres, 

11 est inutile dtinBister sur les inconpénienta que représern- 

tent de te1188 amgutstions, (manqua de terres, déficit 8U- 

raantsire, eto...) 

Fig. 26 - U N  EXEMPLE D E  GRlGNOTAGE DE TERRES AGRICOLES 



1.2) - Une utilisation du sol diversifi6e. 
~ & e  aux dannées fournies par les tableauz suimats un 
classement a ét6 tenté paur dresser une typologie des eqloi- 
tôtions : (nous traiterons ici de l'ensemble du sectewi socia- 

liste : domaines a~ogérés et coopératives d'anciens moudja- 

Répartition de la S,A,U dans le Secteur Socialiste 

En consultant le tableau, on se rend compte que la surf'aoe 

cultivée est faible, En dix amzées les sqperficies ont bais- 

sé de 5,6 $ passant de 8 203 hectares à 7 741 hectares. La 
répastition est fort inéga.le entre les àiîférentes -loi- 

tations et bien différente de celle de 1971. 
De manière générale sous constatons une progression assee 

inpressionnante des céréales et des cultures fousrslgères, 

qui à elles seules occupent 4.6 $ de la qerf'icie aultivée. 

t 

Calturerr 

Céréales 

Faufisge 

~lam~cbage 

~rboriutilture 

Vigne 

Jad&re 

Culture indrlst. 

TCIPAL 

1 i 980-81 

rsperf icie 
(ha) 

2 324 

1 246 

693 

749 

1 862 

832 

35 

7 741 

1 97 1-72 

P 

30 

16,I 

9 

997 

24 

10,8 

os4 

100 

Superficie 
(ha) 

1 690 

777 

677 

368 

3 453 

1 143 

95 

8 203 

$ 

20,6 

995 

892 

495 

42 

14 

182 

100 



Cette extension est  la conséquence de la politique de recoa- 

version conduite depuis quelques années. 

. La percée de l ' a r b o r i d t u r e  e t  des mtira~chages est  awsi 
significative : celies-ci occupent 18,7 $ des superficiee, 

soit respectivement 9,7 $ e t  9 $ alors qulelles ne Ut+ 

riaient que 12,T 5 des superficies en 1971, soi t  4,5 9 e t  ;- "1 

8,20 % 
. Les cultures i n d ~ e l l e s ,  occupent une place très modes- 
t e  e t  sont bien xmlaisées à conauire. '9 

. Win, la vigne, culture encore -05 répandne dans la %one 

est actuellement en difficulté. Les superficies occupées par 

l e  vignoble s'élevaient en 1971 à 3453 hectases, soi t  42 $ 
de la S.A*U, en 1981, il ne compte que pour 24 5. Les a~lrec 
chages ont nodifi&# p r o f o d e n t  la composition de la  S . L U .  

Les exploitations comme an peut s'en r& compte présentent une 
o c ~ t i o n  du sol varich e t  t rès  inéga;lêb 
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L'&volution des uuïturss. est >oin:a!+re l a  m&epartout,g- 

gn peut. s'en rendre compte en lisant l a : e e  no 27. 

Certaines d t u r e e  sont caraatéris4ar par un recul général, 

d'alrtree, au contraire, sont en pleine artension. 

S i  duraat l'ère coloniale, la c4réôliaulture était  ml& 

guée au second plas  e t  ne Souait qu'un &le d g r é  totrt sübordaa- 

ne (cf. ère coloniale), sofuall-t la cfréaliculture se jaub 
plus l e  meme rôle, La rrp,ture mec le  mstème d.e culture colonisr 

entraha du moins da;ns un panier temps, l'extension des bbap~e 

au àétrixnant des plantations, 
Les superficies consaorées à, cette culture s'élèvent B 

2 324 hectares en 1981 soit 30 de la S.A.U. En 1971, elles nt& 

taient que de 1 690 hectasres, ce qui représentait seulement 20 $40 
ïa S.A.U. La croiesance est appréciable (3% environ). Cette cul- 

ture se r e t m  dans toutes les exploitations aut&réee ocmune 

le  montre l e  tableau suivant j cependant, leur évolution ae maance 
au niveau des exploitations %huit enploitations sur treiae enrcc 

gistrent un 8ccroissement. ' 

La oél-esliculture a conma son artension l a  plus grande aur . . - - , .. , . 
: C . .- 

les  Qmôines âe l 'Est,  1à oi2 la vigne était la plus r&an- :<I: . . . r 
- 8  

dus. Le Qmaine Bouakeul flabi% a vu ses merficies consa- . - .  
t .  

crées B la oéréaliculture a-enter considérableaient. Elles , ' : 
sont paaséee de 30 hectares à 265 hectares de 1971 B 1981. . % .  

La croissance eet de 783 5 , Les domaines Bendehiba et I 7  

" .  A c h a b ,  eux aus~i accordent une place importante B ce type , . '. . A u  

7. 4 r  
de oulture. Les srrperficies a c c o ~ s  B celle-ci sont paa- .- . I . 

L .  

J 868s de 153 heotares B 327 hectares pour le  preunier e t  de 

361 hectares B 670 heatares pour l e  second, soit un acoroie- 
semant respectif de 113 $ et  85 $, Lee mêmes con~ta ta t iop~ 

peuvent être faite pour lee ticmaime Kemwuï, I'Xhïssi, 



Hadj& et Bendaoud, Les superf'iciee céréalières se son3 

accrues respectivement de 80 5, 36 $, 29 S& et 21 5. Si- 
gnalons enfin, que la C,A.A,I. Si Tahar comaPt le m& 

sort. Les superficies se sont accrues de 310 $. Cette 

culture ne cesse de offaquérir de numeaux hect8res m o  

1'- du vignoble. Les domaines céréaliers doivent 

désormais contribuBr à reduire le déficit de la probtima 

céréalière pour la consommation hmahe. 

Les eqloitations en déclin ceréalier (cf, Caste de lt&ol- 

C'est dans les ~loitstions de l'Ouest (de la corniche) que 

la dAliculture ~ d t  assez m~~ngbale. Le domaine Si Tasig 

et la C.A.A.È: llbdelkaaui disposent des plus petites superff- 

cies, Lets céréales ocoupent peine 3 5 des superficies B 
Si Tasik et 7,14 $ dans la C.A.A.1.~ Si Abdelkaoui, soit à pei- 

ne 15 ha pour le pranier et 15 ha pour le second.. Le d m a h e  

Bénamar et la C.A.8.14. Hansali sablent suivre le m k  rythme, 

Ls phase est desoendante ; la part menant à chaque -loi- 

tation est respectivement 8 $ et 17 $ en 1981 soit 40 ha et 
81 hs, alors qu'elle s 'élevait B 1 i $ et 28 $ en 1971, soit 
67 ha et 133 ha, 

Le souci d'adapter cultures et conditions naturelles ARnn 
une perspective conmerciale '-%et à l'origine de cette &O- 

lution, En effet, la plaine de Bou ~fer/~ee AndaJ.ouses dia- 

pose de sols essentiellement riches (cônes de d8jectian, 

glacis, @te alluviaux et collrmia~) , ainsi que de nam- 
breux points d'eau. (Cf. esquisse géomorphologique) . 
Les asbres Fn;iitiers et cultures masarcheres trouvermA;h 

terrains de prédilection sur les cÔsas de àéjection et les 

dhpÔts alluriaux. La pramimité àe la ville dlOran permettra 

1'6coulement de aea produik à haute valeur marcM-8. ' - .  . 
Enfin, le~recul de la céréaliculture dans Le-domaine Hegdad 

répond à'une situation bien pasticuliGre,'la contraction des 
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superficies emblavées en céréales que nous obgx~~ons est le fait dg 

l%arbnisation ; plusieurs h e c h s  de terres céréalières sont la 

proie de constructeurs, 

L'extension du f oumage, 

C f  est M fait muv8&u lié ltintroduction de l'élevage (surtaut 

bovin) , 
Lors de I 'indépendazce, les quelques troupeaux des ferme8 

coloniales ont été liquidés, Le troupeau est r6duit à néant. Devant la 

demande granâissarrzte de produits laitiers on décide de mettre sur pied 
une nouvelle pplitique laitière en dotant les cqloitations de troupeaux 

bovine et en augmentant les superficies en f ourr8ges. En 1981, le chep- 
tel bovin s'élève B 405 têtes, On a vu, àans le tableau des spéculation8 

actuellement pratiquées que les superficies en fc~u~ages sont paae6es Be 

77 hectsres B 1 246 hectares de 1971 B 1981, La croissance est importante 
(64 $), Le développement se poursuit dans presque toutes les exploit+ 

t iom ; ceci témoigne bien àe la place prise par 1'6lewge dans les 

thes de produotion, 

Ces efforts d'implantation d'un élevage laitier répondent B un 

des objectifs fixés à l'agriculture : satisfaire dans la mesure du ma-- 
sible la d e d e  en produits laitiers de la Capitale de l'Ouest (oran) 
et limiter ainsi l'hémorragie de devises causée par lfimportation mas- 

sive de produits d'origine animale, En effet, devant la croissance dé- 

mographique et l'urbanisation rapide qu'a connues le pays, la demaade 

en produits laitiers est sans cesse grandissante, la production loca- 

le est incapable de satisfaire la demande. L'Algérie est trés lazge- 

ment déficitaire et doit importer de fortes quantites de produits hi- 

tiers (environ 60 à 70 millions de litres de lait chaque année), et 

dl importantes quantités de produits laitiers divers (beurre, fromages, 

etc. O * ) ,  

) . Les vergers. 
Comme on peut s 'y attendre, ils connaissent, eux sussi, la m& 

évolution. Les superficies consacréees à l'arboriculture sont passées 

de 368 ha à 749 ha de 1971 à 1981 ; ce qui représente une croissance 

de 103 $. Cette augmentatior4peu importante au niveau de certains do- 

maines, est appréciable dans le domaine 3én$mar et la C.A.A.N Abdelkaoui 

qui accordent une Mportaace particulière à cette culture, Le ver$er 



de 105 ba dans le domaine et 123 ha daas la C.A.A.X alors qu'il était 

respectivement de 38 ha et 16 ha en 1971. Ltorientation arboricole est 
vraiment affirmée sur ce littoral occidental. Cette localisation du 

verger s'explique aisément . On le trouve pour 1 ' essentiel mu. les cônes 

de déjection de Bou Sfer , là ou se rencontrent dtexoellentes conditions 
quant à la t h e  du sol, De plus, dans cette zone, 1 *eau est assea 

abondante et présente toute l'année. Ailleurs les vergers sont de tail- 

le beaucoq plus restreinte, Deux domaines se détachent du lot, Ils 

se caractérisent par une évolution légèrement descendante. Ce sont les 

domaines Achaba et Bouakeul Habib. Les pertes respectives sr élèvent B 
14 hectares pour l'un et l'autre. 

Signalons d'autre part, que l'implantation du verger s'est 

toujours faite aux dépens de la vigne, Les arbres fruitiers se sont develop 
$6 au fur et B mesure que reculait oellwi,Cette culture de substitution 

offre un double intérêt. : elle permet d'une part des rendements élevés 

et d'autre* part une protection des sols. 

$1 . Les mma$chages. 
Ces cultures très anciennes, qui durant l'ére coloniale cons- 

tituaient l'une des richesses de la région ne connaissent qu'un essor 

limité. En 1971, les superficies sont évaluées à 677 hectares, en 1981 

les cultures madchères se sont légèrement affirmées. Les -strperficies 

passent à 693 hectms. Toutes les eq?loitations pratiquent ce type de 

cultures ; cela n ' h p l i ~ u e  pas qu'.il ait une grande importance. Daas 

la plupartr des exploitations, le maxaichage est assez marginal, tout en 

progressant d'année en ande. 

On peut opposer les C.A.A.I.I. où le maraha.ge est insignifiant 

et en nette régression (les ohaanps mazazchers occupent seulement 53 ha 

au lieu de 105 ha en 1971 ) aux domaines autogérés, où il occupe une pl* 
ce importante (640 ha au lieu de 572 ha en 1971) soit un accroissement 
de 68 ha. Les cultures pratiquées sont essentiellement : les pommes de 

terre, les tomates, les courgettes, les carottes, etc.. . - Les cultures 

sous aerre ont ét6 tentées ces derniéres années et des léguaes asrivent 

à maturité hors saison. Ce sont l'urbanisation rapide de la région OT& 

naise et le recul du vignoble, lorsque l'irrigation est possible,qui 

sont à l'origine de ce progds. 
Quant à la restriction des superficies en mara$r 

chages chas 1- C,A.A.K., on peut dire qu'elle est essentiellement. 



d k  B ï a  situation asses =ginale par rapport aux damaines 

autogérés. Oes derniera,situés paur la plupart du tempe 

dans ïa zone basse, benéficient de sols alluviaur et ool- 

lwioux (riches), de nappes d'eau et de nombreux puits. Les 
coopératives d'anciens naouEljahidiae,quant B elles, sont -na- 
tituées essentiellement de terres assez médiocres (montagne 

et pentes) ,de sols assez  maigre^, peu favorables aux d f u r e e  

riches. Les quelques parcelles rrituées da;nB les zones basses 

susceptibles d'être rentables et favorables aux cultures ma- 

d c b ~ r e e  sont ïa proie de sectezrrs non agricolea. 

b) - Les cultures en âéolin. 

bl) Le vignoble. 

A ltopposé des a ~ r e s  cultures, c o d t  un phénomène inverse, 

la vigne est en régression dans l'ensemble des unités de pro* 

tion. Fn 1981, les sugerficies consacrées au vignoble ne représen- 
tent plus que 1 862 hectase8. ]?as rapport à 1971-72, la d ~ m i n i r t f o n  
est considérable, (1 591 hectares)soit en pourcentage 85,4 $ en ZUr 

années. 

Plusieurs faits sont B l'origine de cette situation, 

- d'une part, les Accords dlEvian concemant la libre commercliali- 

sation du v i n  algérien sur le Territoim Fmqais n'ont pas ét6 

respectés, csr la R-ance établit la limitation des importations 

en direction de son marché. En 1963 un acoord quinquennal est 

signé m e c  la -ce qui garantit llesportation d'une certaine 

quantité de vin, mais la &ance ne respecta pas strictement ses 

accrvrds. En 1967-68 d'autres mesures de blocages sont prises 

alors que la récolte slamon@t prometteuse; à cela s'ajoutent 

les mesures de rétorsion prises par la Fmmce au lendemain de la 

nationslisation des bydzoaxcUres (1 971) qui signifient pratique- 
ment le refus d'acheter une m i e  de la production algérienne. 

- D'autre part, le niveaxl de l'appareil de production tel qu'il a Bt6 

laissé par la colonisation ne pemet pas d';tire rentable aur con- 

ditions actuelles du marché international du v i n  ,, puisque le paya 
ne consomme qu'une qtiantité Mime de sa production. 



Devatit ces difficultés, les responsables decidèrent une fois 

pour toute de régler le problème. Une politique syst6matiqus 'de - 
conversion duvignoble a Bté exgagée par des &~mt&ages succeasife. 

Ainsi la viticulture qui en 1971 ocqpait 4.2 5 de la S.A.U. ne fi- 

gure plus quepour 24$en 1981, 

Le vignoble qui ne figure plus que pour 24 5 dans la S.A,U 

du Secteur Socialiste est réparti de fqon inégale entre les dif'f& 

rentes exploitations. Il est pratiquement absent des coopératives 

d'anciens moudjahidule qui ne comptent pas plus de 494 ha de vigne 
(surtout du raisin de table). On peut donc dire que les domEtines 

autogérés sont presque les seules exploitations à pratiquer réel- 

lement la viticulture. La vigne est présente dans la totalité des 

domaines et courre une superficie de 1 668 ha. lzhlgré l'arrachage 

de la vigne et son remplacement par d'autres cultures, celle-ai 

contirnie à occuper la première place, 

Cette culture très anoienne dans la région était inadapt6e 

et extrèmement vieillie. Le vignoble souffrait incontestablement. 

Cet état du vignoble est le résultat d'un long désinvestissement qui 

a marqué les dernières années de la colonisation aussi bien que les 

premières années de l'Indépendance. L'année 1971 mazgua une dtape 
importante : La rupture définitive avec l'héritage colonial. 

Une politique nouvelle de reconversion et de reconstitution 

du vignoble a été mise en place. Celle-ci se poursuit m&e actuelle- 

ment. Cependant, au lieu de procéder à des arrachages successifa et 

massifs, on se contente de supprimer les vignes trop vieilles pour 

être rentables. Dans certains cas le raisin de table a supplanté 

le raisin de cuve. 

. Les cultures industrielles. (essentiellement des plantes à parfum) 

Elles Constituent des cultures tout à fait particulières et sont .f-' ' 3- 

bien malaisées à conduire. 

Ces difficultés ne datent pas d'aujourd'hui. Concurrencée 

par les essences synthétiques, la culture des plantes à p z f b n  a 



tendance âiminuer. Au cours de La ampagne 1980-81 les superfi- 
cies consacrées B cette culture ne sont que de 35 hectares sezile- 

ment. Deux domaines autogérés la pratiquent. Elle apparagt seses 

mginale et ne compte que pour 0,45 $ de la S.A.U du secteur so- 

cialiste. F31 1771 , 95 hectares étaient consacré/s à cet te culture. - 
. La' jaoh&re . b3) -- . . 

Elle est pmtiquée dans un grasld nombre d'axploitations, mais aveo 

une extension vaa%ble. 1 142 hectares de terres en repos ont et6 

recensées en 1971. Zn 1981, la jachère ne représente plus que 832 
hectares. Cette rémssiox#des mp3riiaies des terres en repos est 

valable pour presque tout% les unit6s, excepté la coopérative des 

anciens moudjahidine Si Ex1sa1i et le domaine Bouakeuï Habib où la 

jachère mrma$t une augmentation des supzf'icies. Cell-ci est âe 

128 hectares pour la première et 12 bectases pour la seconde, soit 

respectivement un accroissement de 800 $ et 48 5. Cet accroisse- 
ment des superficies est le résultat de défrichement de t e m s  in- 

cultes et de ltazrachage de la vigne (11 s'agit là essentiellement 

de friche sociale). 

1.3) - Essai de typologie des wloitations agricoles autogéréee, 

EOUS avons vu plus haut, d'après les plans de culture et le 

calcul des pourcentages par rapport la S.B.0. qu2ellej 6td%%tim- . - - 
portaam et la place de chaque culture. On peut constater que la 

distribution n'est pas la même prtout. La répartition,oomme on . + 

peut s 'en rendre coxpte en se reportant au graphique, (fig. n a 28) 5 
' 

, . *  
est fort inégale : oertaines unités s'individualisent avec une par- >, r 

ticulière netteté, dlautms en revanche, appzmissent plus vasiées. ,' ;d 

Aussi, un classement a été tenté pour l'ensemble du secteur sooia- ' - 
1-. 8 

liste : coopératives d'anciens moudjahidine et domaines ôuto~r'es. a 

* 
- ' ,  

, r -  

, . ' .  . 
Les exploitations sont classées selon un certain nombre de ty- 

pes : naus faisons la distinction entre les exgloitations spéciali- 

sées, les exploitations à deux danimates et les exploitations de poly- 





culture. Trois valeurs ont é té  retenues came seail t 

- üne exploitation agricole peut être  considérée came spécialisée 

quand e l l e  a plus de 1o moitié la S.A.U. occupée par une sen+ 

le culture. Quand l e  pourcentage de deux cultures dépasse 60 5, 
on considére l l ~ o i t a t i o n  corme f o m t  une unité pastiou- 

l i b e  a deux dominantes. Enfin 10- plusieurs cultures 8'6- 

quilibrent ,on considère l 'unité de production conune étant uae 
erploitation de poiycuïtuse. 

Les résulfats sont résumés dans l e  tableau suivant : 

a) - Les m l o i t a t i o n s  spécialisées (une damiasnte) 

m e s  dlaqloi ta t ions 

t 
1. Eaploitat. Spécial, 

( m e  aominaate) . Type céréalier 

l Type arboricole 

1I.Rcploitations B 
deux domjaantes . Vigne - céréales 

. F&, ,: " vigne 

Vigne, jachére 
111. Exploitat , àe 

~0~~~ 

-- - -- 

TOT& 

Au nombre de 5, représentent 38,46 $ des curp'loitations 

e t  36,57 $ de la S.A.U. Deux catégories ont é té  retenues : 

. Les exploitations cérQalières, au nombre de 4 regrotigent 

à. el les  seules 2621 bectaires, soit  33,86 fi de la S.A.U. e t  

30,7 $ des e@oitations. Ces unités répondent à des condi- 

tions assez pa,rticuliéres, On les  rencontre dans l e s  zones 

mbre 

4 
1 

1 

I 

1 

5 

13 

5 

3017 
7,69 

7,69 

7,69 

7,69 

38,445 

100 

S.A.U 
totale  
(ha) 

2621 

21 O 

504 
lm 

466 
2940 

7741 

$ 

33986 

2,71 

6,51 

12,92 

6902 

37,98 

1 0  

S.A.U 
mwenne 
(ha) 

655 
21 0 

- 
- 
- 
588 

595 

:$ des 

da-tes 

+'% 

+ 60 

équili- 
+ bre - antre 

l e s  
cultures 



pédologiquement faibles (sols maigrse e t  lourds des basses 

plaines), mais également dans l e s  ~ l o i t a t i o n s  j a s  vit i -  

coles. En effet ,  8 la suite de l'opération arraohage du 

vignoble, certaines unites essentiellement viticoles sont 

devenues cér6ali&res et ee sont retrowées placées dsns oet- 

t e  catégorie. 

. Les exploitations arboricoles t 

La  vocation arboricole -ses récente de l a  C.A.A.M. AbdeUcsoui 

O& l e  verger depasse l e s  58 5 de l a  S.A.U. de l leq lo i ta t ion ,  

soi t  7,69 5 e t  2,71 $ de la S.A.U. totale starplique aisément. 

Une bonne m i e  des terraina de 18 C.A.A.M. se trowe gur le 
versant mord du BIurdjaàjo. D'autre part, les  sols sont peu 

riches ; eseentiellement des sols de pentes discontinua (man- 

teau dlal tér i te  e t  schiste). 

b) - Les ezploitations à deux &minantes : 

Leur proportion es t  m o i n s  forte, 3 exploitations en tout, soit  

23, 07 $ des q lo i t a t ionr i  e t  25,45 9& de l a  S.A.U., ce qui repr& 

sente 1 970 heotsres. 

L1aesooiat ion vigne=c6réales, vigne-f aurrôges e t  parfoia 

même la jschère maspuent l e  paysage, alors que en 1971, la vi- 

gne etait l 'orientation essentielle. Agrès l'arrachage de la  

vigne, l'extension des cultures cér6alières e t  fowm@res ag- 

parai& comme une premiere solution de rechsligs. 
7 

a) - Les exploitations de polyculture apparaissent plus nombreuses 

que l e s  pr6cédentes e t  en revanche, plue variées. Au nombre de 

5, celles-oi représentent 38,46 5 dm ezploitatiom e t  37,98 $ 
des sitperficies, soi t  2 940 hectares. Aucune culture ne dégss- 

se l a  moyenne. 



Il. est illusoire d'6fablir un lien entre l e  milieu naturel et 
les  différentes cultures pratiquées. Le milieu naturel ne ses- 
ble pas à lui seul mliquer cette diversité, l e  découpage f o ~  

cier swible lui  aussi y m i o i p e r ,  

Comme l e  montre la d e  nr0 29 , les mloitations 

céréa3i&res a m s e n t  &Qut à l 'Est  et indivibaUsent 
assez nettenent la p u e  des Hassis, 

La corniche, quant à elle,  a d t  plus variée. A 1'- . 
1 r 

clusion de Iô C,A,ET. S i  Abd.elfC&QUI purement arboricole, on y ren- 
contre des exploitations ô association et la  pl* àes -10%- 

tations de polyculture. 





Ces r6sultats et cette classification ne petnrent être 
que provisoires dans la mesure où la politique de recomersion 

des cultures n'a pas encore été achevée. Certaines unités vont 

voir dans les années à venir leur paysage agraire transformé 

aussi bien au niveau de la taille qu'au niveau des cultures. 

.(cf. carte hors texte feuilles III-IV). 

1.4) - La production. 
Il est assez !,icile àe se faire une idée exacte de la 

production. La statistique est souvent absente 8 lorsquelle e d L  

te' -, elle apparaît peu cohérente. Les domaents sont égalemant 
peu précis, on constate souvent que des données nag~uent. 

On peut se demander quelle valeur accorder à ces donn6es. 

Doit-on s'y fier ? Des réserves petment être formulées. Sans 

attribuer une valeur absolue aux données chiffrées, toujours al& 

atoires, nous allons toutefois, essayer de donner quelques ap- 

préciations d'ensemble, 

a) . Evolutioa globale de la production ( a t é  q ~ i n t ~ l )  

Evolution globale de la production du Secteur Socialiste de 

1971 EL 1981, 
Ces ibnnées ohWE2ées font bien apparaltre les difficult6s 

rencontrées par les cÛituras.fSe manière &nérale la situation 

apds st~tre dégradée les années 1974-75 s'est légêremerrt 

Années 
cultures 

Céréales 

~~-1chag. 

kboricult. 

Foiru~age 

Vigne 

Culta inr7rl8, 

71-72 

13292 
16 968 

5 701 
26 502 

45 726 
- 

TOTBL 11081891 109236 
k 

1467491 1034091 121 1331 64 118 171 577178 412 (91 2051 97 O57 1 

' 72-73 

7 5 9 6 1 1  
14 374 
6 686 

25 732 
54 84.8 - 

7474  

825 
34 501 
9 576 

37 164 
53 683 

- 

77-78 78-79 79-80 

31 520 
3 890 

21 976 
22 430 - 

74-75 80-81 

38917217 7 
30 286 f 
7 043 f 

21 336 4 
21 O14 4 
161 QX - 

45 029 
3 748 
9 999 
7 0'76 - 

75-76 

5 7 2 5 1 2 4 6 2 7 1  

34 527 
3 131 

14 496 
13 796 

76-77 

4470  
26 727 
4 923 

15 477 
12 861 
1 6 0 9 ~  

31 292 
5 793 

17 435 
38 902 

- 

998715703  
39 009 

7 124 
28 878 

30 419 - 



améliorée entre 197576. Tkis cette croissance amorc6e an 

1975-76 semble frsgile comme l'atteste la W s s e  quasi &Y& 

rale des proauctioris en 1976-77. Ce n'est qu'en 1977-78 
que la production semble légèrement s'améliorer ; on peqoi t  

une augmentation sensible de la production. Un renforcement 

de la politique agricole m e c  retour au Wvivrie~'~ (céfiales - 
fourrage) à côté dfun ndemi-conmiercialn(vigne B raisin de 
table, arboriculture). 

Cependant, en dégit d'une telle holution d'ensemble, il y 

a lieu de noter que certaines cultures se maintiennent 

fois. ( ~ e  graphique de 1 'évolution de Is production est t r è s  

si@ficatif et confirme ce qui vient d'être dit) gu, r - - - 
331 m s ,  de= groupes de cultures peuvent être décel6s t 

al ) . Les productions qui se maintierment. 

Les mra~chages constituent actuellement ae loin, la production 

àominante de l'agriculture de la région. Le tableau et le gm- 

phique ci-àessus confirment cette évolution. 

Les cultures masa"ich5res enregistrent les plus fortes augmen- 

tatiolla de la production parnii les productions herbacées. Elles 

n'ont cessé d'augmenter de 1971 à 1978 ; la production a plus 

que doublé en 1977-78 (45 029 qx) au lieu de 16 968 qx en 1971. 
Ces améliorations de ces années ne hivent pas tromper sur 

l'évolution géndrale. Ces dernières armées, la production c a p  

d t  une baisse. Celle-ci se situe à 30 286 qx en 198.1, soit 
32 5 de moins que les armées n-78 et d e m m  m&ne inférieure 

à ïa  production de la période 197475. Les conditions climati- 
ques sont en partie responsables de cette situation. L'am69 

1980-81 fut une année partidi6renent sèche, les pluies b t s i -  

ent très rares, les oueds étaient à sec, les possibilités d'ii'- 

rigation ont été réduites, pratiquement trés peu de dtures 

ont été cultiv6es. 

Les céréales corniaissent la m&e perfomce : La production 

est passée ae 13 292 qx en 1971 à 17 217 qx en 1980-81. La 
production deneure encore faible. Cependant une reprise sen+ 

ble s'affirmer après la crise profonde de 1976-77. a i f in  les 

mêmes remarques peuvent être faites en ce qui concerne la 

production arboricole. La production qui en 1971 était de 5 701 





quintaux est passée à 7 043 qr en 1981. (soit une hausse de 

1342 qx ce qui représente à peine 28 $ de plus en dix d e s .  

Les résultats sont trés insuffisants. La mission assignée 8, 

l'agriculture, dans le cadre de la stratégie àe d&veloppement, 

de satisîaire les besoulB n a t i m  en prodr;rits agricoles pose 
sur le plas de la production des problèmes. Les diFPicdt6t3 

constat&sont difficiles à chiffrer à cause de la variabili- 
e 

té ÙIteranaielle des conditions climatiques qui empêche les 

comparaisons. Toutefois, nous avons crubon de considérer les 
chiffres des superficies par rapport aux productions pour mie- 

-mer I ' &olutian. 

Le tableau suivant donne le detail et mantre l'évolution des 

sqperficies/production du Secteur Socialiste. 

aamées 

cultures 

Céréales 

1hra%chag. 

Arboricult . 
~~ 
Vigne 

M t .  inaxw 

i 
L'évolution de l'espace ocqé-. par ces cultures est très net: 

te. La mobilisation de l'espace est de plus en plus grande. 

Les cultures ont bénéfici6 de plus de 1 031 hectases en 

ans, soit une augmentation de 37,7 5 des superficies initia- 
les. (~éréales - ~brahhages,  arboriculture). Il en ressort 

une nette daminance des superficies céréaliéres. Celles-ci. 

ont augmenté de 37,5 $. L'exemple le plus frappant est celui 

du àéveloppement de llôrboriculture. L'aire asboricole a plus 

que doublé de 1971 à 1981. L*accroissement est de 103 $. Lea 

cultures mara1chéres quaint à elles n'observent qu'une 1élo;ère 



progression. L'sccroisseanent est  de 2,36 $ senlement. IB pro- 

duction ne senible pas répondre favorablement e t  les  rmdments 

wt on a;ura l 'oaoa~ion de de%attre plus lo in  ne semble* 

promett eum3, 

a2) , Les productiors en baisse. 

- Les résultats de la vigne sont loin d'être l e s  meilleurs. La 

production a à im imé  de plws de la-moitié. El le  se s i tue B 21 014 

quintaux en 1981 alors qu'elle atteignait 45 726 qx en 1971. Ce 

qui représente une réduction de 54 $, Cette culture qui a assuré 

la fortune coloniale est maintenant inadoptée. 

- Les cultures fourmgi5res connaissent l e  même sort. TT&& 

l'&ension des superficies :fourragères, qui a fait stxite à la 

politiqus d'amachap de la vigne et llintroduction de llQltmsc 

ge bovin dans certaines m i t é s  Se production, on n'observe mal- 
heureusement pas la même * spchmnisatilon au niveau de la  pro- 

àuction. Les cultures f o u r e s  se distinguent par leurs 14- 
sul ta ts  médiocres, On constate bien la chute de l a  production. 

Elle est  passée de 26 502 qx en 1971-72 à 21 336 qx en 1981, 

soit 19 (io en moins. L'une des raisons qui aqlique ce manque de 

coordination es t  l e  manque de noyena techiques e t  la m%~uvaise 

conduite des cultures : exemple, l e  fourrsrge vert implique irc 

rigation, or, quand il vient à l a  place d'mie vigne arrach6e 

(jadis cultivée en sec) , i l  e s t  nécessaire de creuser des puits, 

d'où des retards accumulés. La vesce avoine (cornposée d'une c& 

réôhle, l ' m i n e  et  d'une légmineuse, la vesce) est t%pz%oi6e, 

e l l e  es t  récoltée trop tard, quand el le  est en m i n e ,  lorsqu1 

e l l e  a perdu une grande partie de sa valeur. 

La ventilation des productions par e ~ l o i t a t i o n  a 6t6 

graphiquenent établie pour t a t e s  l e s  unités de prodwtion du 

Secteur Socialiste (domaines autogérés e t  coopératives d'am 

ciens moudjahidines). Les résultats obtenus concernant la pro- 

duction sont fgmthétisés dasis l e s  tableaux suivants. 







Comme nous l e  montrent l e s  tableaux e t  l e  croquis les  résul- 

tats sont for ts  inégaux. Les productions se nuancent selon l e s  

unités e t  se  distinguent selon l e s  zones. 

b) .Des productions fort  inégales. cf. carte des productions, no 31. 

La production e s t  faible dans les  ealoi ta t ions cér6aliéres Bs 

l'Est, ainsi que dsns les  unités où céréales e t  vigne sont asso- 

oiées. La production est  forte dans les  domaines de l'Ouest, dans 

l e s  exploitations de poïyculture aùlsi que &ns les  unités où arbo- 

i.idture e t  m a r s r . c ~ s  dominent. 

bl ) - la-irégiori QB Hrssii, région du plu. grand d6fioiti ' . ' , 

En 1971, la production é ta i t  de 65 887 qx, en 1981, la prodrto- 

t ion n'est que de 46 985 qx seulement. Elle a chuté de 28,7 $ soi t  

18 902 qx. Les domaines I.!e@aü e t  Bendaoui sont l e s  plus touchés, 

Les chutes respectives sont de 59,4 $ et 47 $, soit  5 530 qx pour 

l e  premier e t  5 206 qx pour l e  second.. Cette régression considérrtble 

ne s 'esplique pas par des facteurs écologiques défavorables, mais 
par la restriction de l ' a i r e  de culture : Les t e m s  de ces domaines 

sont ïa  proie d'autres secteurs non agricoles te& que l 'habitat et ii 

l'industrie. Le àéf ic i t  es t  notamment prononcé dans l e s  domaines 

céréaliers. Ezemple : l e  danaine Bendehiba dont la production to- 4 
" . R ? :  

t a i e  é t a i t  de 11 633 qx en 1971 n'atteint que 8 067 qx en 1981%"- - , - A  

, - 
* .  - l4 soi t  une chute globale de 30,6 S. Ce qui représente 3 5669~. Ce 

+ 3% 

' sont l e s  fourrages qui enregistrent l e  plus grônd àéficit  ; La pr~l.  -. .. - b '  . - 4 ,  

duction a chuté de 79 $ s o i t  3 615 gx. Viennent ensuite la vigne, , - '-., , ' A  
mec 21 $ e t  l tabor icul ture  avec 33,7 $r soi t  respectivement 907 qx -r 

c' . . 

pour la premib e t  51 qx pour la seconde. Le passage d'un sgstème . : - .' : 
. -  ,IL, 

intensif à un système extensif semble être à 1 'origine de ce àéf ioit.  k,,+r$l. 
.!b' . 

En effet ,  La rupture avec l e  système de culture colonial entrafns b,;i:*@2 
1 31 ,, 

l'ertension des lsbours au détriment des plantations. Un seul domaïne- I N  

semble s e  mrtUlten5.r. C'est l e  domaine EI'ICÉussi. Sa production es t -  
. - 

.O 

passée de 4 627 qx à 5 460 qx de 1971 à 1981, s o i t  une hausse de 

4,4 $. L'extension du verger e t  des cultures f oumagères explique 

en partie la faveur dont jouit actueliement 1 'q lo i t a t ion .  La dif- 

férence avec la  banlieue ûuest est  bien évidente. 



b2) - Les résultats positifs de la Conzfohe. 
La proàuction est pass6e de 42 302 qx èc 49 91 1 qx, soit 

une hausse globale de 18 $. Cependant dans le ddtail, la chute 

rjemble affecter certaines rmit6s. 

- Les résultats se révèlent faibles dans le domaine 
K e r m o u i  et la C.A.A.I. Si Hansali. La chtrte globale est de 10 5 
pour le premier et 54 $ pour le second,soit respectivement 
1 551 qx et 3 575 qx. La C.A.A.Bf. accuse les productions les plus 

faibles. Tautes les cultures sont en nette régression, seuls %es 

arbres fruitiers connaissent de meilleures perîonnances. La 

duction a plus que doale.. Cet état de fait, est le résultat 

de ltertension de la jachère au détriment des cultures mra:ckmres 
et céréalières. En effet, la friche sociale s'étend sur 144 ha en 

1981 , soit 31 $ des srr;perf icies, tandis que les cultures d- 
ch5res ne s86tendent plus que sur 20 ha au lieu de 68 ha en 1971, 

soit en valeur relative 4 $ au lieu de 20 $.  ans le h i n e  Grma- 

oui, au contraire, ce sont les vergers qui enregistrent le plus 

grand déficit. La prohction a baise6 de 64,5 $. La jeunesse des 

plantations, le manque d'eau et la.mawaise qualit6 de ltirrigai- 

tion #missent être les handicaps les plus sérieux.. 
*- 

- Par ailleurs, conrme on peut le constater, la progrea- 
sion est assez sensible dans les domaines B é m r ,  Hadjazi et la 

C.A.A.N. Si Abdelkaoui. Ils semblent se maintenir. Cependant, la 

progression demeure faible (soit reapectivanent 35 5, 15 $ et 0,6 5). 
La production est loin d'être homogène : les fourrages Itemportent 

largement d a m  les deux a i n e s ,  alors que dans la C.A.A.M. Si 

BbdeUowui, ils n'arrivent qu'en troisiéme position j ce sont les 

arbres fruitiers qui l'emportent, avec 1 504 qx sur une produofion 
totale de 2 874 qx en 1981. Autre caractéristique, les cul-hxms 

nambh&re~ connaissent une relative importance àans les domines 

autogérés~ alors que dans la coop6rative des anciens moudjahidins, 

la production suit une phase descendante. On peut se demander quel- 

les sont les raisons de la criae traversée par les marafchages. Les 

coopérateurs svanoent la. restriction des superficies pour justifier 

la faiblesse de la production.  es cultures xuaraPchères n'ocqent 
que 17 ha au lieu de 20 ha en 1971). Cependant, il ne faut pas en 



rester là. Un autre facteur semble expliquer la mauvaise év- 

lution de Isr proauCtion marobh&re. Il s'agit des conditiom 

naturelles. 'En cet, les conditions pédologiques e t  climati- 

ques ne permettent pas d'obtenir des primeurs, 1 vexploitation ne 
se contente que de légumes de plein champ (de saison ou demi-&- 

son). Le . plus soweat, l e  môdchage est pratiqué en oultures 

intercalaires. Il est  parfois associé avec les cultures annuelles 

e t  l e  pl- souvent avec l'arboriculture. La culture est mixte z 

me partie est  destinée à la consommation familiale, l e  suqlus 
est  vendu. 

- En revanche, l e  rirrmrril.le S i  Tarik se révèle tSs d p ~ i -  

mique. La pro&p~ssion e s t  gmmcb 361 $, soi t  9 444 qx). Les p* 

formances du àoma.ïne résultent avant tout de sa production maraz- 

chère. (71,2 /J de l a  production totale). L'extension des sqerfi- 

cies en cultures légumi6res laisse deviner l a  t r è s  grande difî'é- 

rence dam la conmtite de la p m b t i o n .  La superficie des cul- 

tures m d c h è r e s  est en nette progression, Celles-ci sont passées 

de 60 à 100 ha de 1971 à 1981, ce qui représente une augmentation 

dea& $. Inversement, l e s  supeflicies des terres mies ( c ~ r é a l e ~ )  r 

sont minimales (5 ha) seulement so i t  ô peine 3 5 de la S.A.U. de 

1 ' q l o i t a t  ion, 

De nombreux facteurs permettent d'expiiquer la rnédiod- 

té,voirs parfois, l e  recul de la production. 

0%) - Dès le départ des colons, l'encadrement du sectarr 

agricole a posé des problémes. De nombreuses structures ont 6té 

successivenent misea en plaoe.Fn 1969, ont été crées les offices 

agricoles (O,F.L,B - O.B.C.V. - O.H.A.L.A.I.T, O.IJ.A.B, - O.N;A. 

KA, etc., .) (1). Or, ces différents offices se sont avérés peu 

efficaces : La livraison des engrais e t  de l a  semence sleffectti- 

ent dass de mauvaises conditions. Celles-ci sont à la fo is  insuf- 

fisantes et  parfois de qualité médiocre,, l e  matériel n'est pas 

(1) Voir index des sigles. 



l ivré  ou réparé B t e m ~ ~ .  

c2) - D'autre pert, l e  recul du vignoble se  traduit par une 

extension des terres  soumises a m  labours et cultures annuelles t 

1s vigne qui, en 1971 ocoupait 3 453 ha, ne s'étend plus que sur 

1862 ha environ. Des cultures de substitution ont &té introduites t 

(de gms effor ts  ont été déployés pour introduire un élevage laJ- 

t i e r  ; l e s  résultats sont bien inférieurs à ceux qui étaient escomp- 

tés. De même, un effort  a ét6 f a i t  pour augmenter les  superficiee 

consacrées aux cultures légumiéres, tandis que l e s  verge= se- .miil- 

t ipliaient , Cependant ces spéculations intensives sont loin de se 

substituer à toutes l e s  sqe r f i c i e s  occupées autrefois pas l e  vi- 

globle. Aussi, on assiste, depuis quelques ttnnées à une évolution 

du systéme de cultures exteneif où les  céréales occupent la  glace 

de choix* 

c3) - Enfin, signalons que l e s  causes n'en sont pas uni- 

ment matérielles. Comme onva  l e  voir plus loin, l a  désertion et  

l e  vieillissement des travailleurs retentissent mec évidence sur 
l e  rapport eurfaoe/travail, Depuis quelques d e s ,  l a  

oranaise e s t  livrée à une intégration urbaine abolissant la  véri- 

table fonction du p-qwan. La menace ne vise pas seulement l e s  agrï- 
cultgurs qui sont peu B peu réduits au rôle de salari6s (l), m a i s  

introduit un mode de production autrement efficace daas l e  clos de 

l 'agriculture nationale. Le rythme est effa;rant pour un pa;ys dont 

l'espace arable est  exigu r logement, usines, g~anâs équipementa 

absorbent de plus en plus de t e m i r s  8 l'étalement urbain mord 

toujours p l w  avant dans les  cultures. 
2) - m  SECTEUR m. 

2.1 ) . Les exploitations privées 

L'étude des eqloi ta t ions privées est en f a i t  asses 

complexe à, analyser. Ce secteur e s t  assez limité e t  présente un 
espace fo r t  réduit. Les mutations foncières (nationalisation des 

biens m a i  q u i s  en 196464, redistribution des terres en 1971) 

rendent l'étude for t  malais6e. D'autre paxt, l'absence de statis- 

tiques e t  de structures dfenuaûrement des mloi ta t ions  rendeat 

(1) La motivation de l a  peine supplémentaire que l e s  meilleurs 
donnaient B l a  te r re  a disparu. 



toute enquGte d'ensemble impossible et ne permettent m a U r e n  

sement pas de cerner clairement et en détail la propriété privée, 

Aussi, ne sera -t-elle pas étudiée en détail vu les diffiaulfée 

qu'elle pose gour une anaîyse chiffrhe et une casfopaphie &a 

parcellaire, 

L'inégalité du rapport de force entre l'exploitation 

privde et l'exploitation socialiste est ici partiouli&rement évi- 

dente. La propriété privée se distingue par plus d'un trait. Cee 

différences ne aont pas toujours visibles dans le paysage, 

a) De petites propriétés. 

Ces "lopinsn de banlieue ne tiennent, en effet, &re 

plus de place. Au nombre de 64,ces erploitations couvraient une 

superficie de 279,75 ha, soit une moyenne de 4,37 ha j aveo le6 

nationalisations et Icr limitation de la propriété,les ealoite 

tions ont vu leur terroir se réduire pour n'atteindre que 133,20 

hectares, répastis entre 55 qloitationa, ce qui donne une mol 

yenne de 2,42 hectares. 

Les nationalisations ont touché 9 propriétaires et les 
mperfioies nationalisées slél&vent à 146,55 ha, soit plus de la 

moitié des superficies initiales (52 5). 
La modestie de la taille des pmpriét6s reflete bien la 

petitesse des propriétés b a s  toute la zone. Sur les 55 exploita- 
tions que comporte la région,aucune mloitation ne dépasse 10 ha. 

Les erploitations de O B 2 ha sont les plus nombreuses. Elles lie- 

présentent 45 $ des terres et regroupent 65 $ des exploitants. mon 
seulement la propriété est petite, mais en plus, elle est très 

morcel6e. On compte en moyenne 2 B 3 paroelles pour une propriét6, 
chaque pazcelle gyant en moyenne 500 ares B 1 hectare, 

b) Des exploitations aux solutions difficiles. 

Ces eqloitations connaissent un certain nombre de dif- 

ficult6s. Souvent anciennes,leur orientation agricole est le plus 



souvent peu &innée. Aucun pian de culture n'eat bien d&ini, 

aucun assolement n'est retenu. On se lance dans t e l l e  au t e l l e  

culture parce qu'un produit se f a i t  rase ai;ir l e  masch6 en eSge- 

rant obtenir de bons prix. 

L ' q l o i t a t i o n  ne trouve pas toujours l e  matériel ndcee- 

saire e t  les  appravisiormements. (~lengrais est rare et parfois 

trop cher pour l e s  bourses de0 paysans). Bucun p s t  n'est oon- 

senti  par l e s  S.A,P ou ls B.E.A ( ni crédit de campagne, ni or& 

d i t  d' 6quipement). Ces exploitations paraissent entierement isa- 

lées  e t  s'insèrent tant bien que mal dans lee circuits Bcommi- 

qws. Les mmohandisee sont souvent vendues sur pied ou simple- 

ment au poids e t  servent àc ravi ta i l ler  les  marchés locaux urbains 

e t  plus pasticuli&rement la v i l l e  dlOran. La commercialisation 

est  libre. L e s  q l o i t a t i o n a  nluti l isent jarnais l e s  s e f i c e s  âea 

off ioese 

Ces minuscules enclaves, de quelques hectares, une 

dizaine d'hectares tout au plus, isolées, au statut juridiqub 

différent, se caractérisent comme on vient de le voir par des 

l iens  minces et  inconsistants avec l e s  offices e t  constituent 

à l ' intérieur de l'espace autogéré des parcelles jardine aux - 
terres peu fer t i les .  

3 3 - IE 27ECEUR IE U RTiOTUJTIOB ACRAIRE. 
3.1 . Les exploitations de l a  Révolut ion Agraire 

La Chasite Agraire a pr&vu,dans un souci de souplesse, 

un nouveau Srpe d 'mloi ta t ions  agricoles : Les unités coopé- 

ratives de production de l a  Révolution mire. 

L'une des justifications fondamentales de la révolution 

agraire est la nécessité impérieuse pour l e  pa3rs d'accroftre la 
production en créarnt des unités de production à t a i l l e  humaine, 

facilement maPtrisables. 

Des unit 6s de production facilement maf trisables. 

Au nombre de 20 l e s  coopératives agricoles de production 

ds l a  révolution agraire comptent, environ, 191 membres e t  s16ten- 

dent aur 2 097 hectares, s o i t  une superficie moyenne de 104 ha. 

Comme on peut l e  czonstater fig. Bo 32, 



les superficies sont peu 6tendues, elles repr6sentent B peine 

le 1 /5 des terres socialistes. L'empreinte de la Révolution 

Agraire est spatialement restreinte et loin d'occuper les meil- 

leures terres, comme l'indique lloccupation du sol d-6e 

dans le tableau et le graphique suivant. 

- Répartition des terres de la Raolution Agraire. 



1-1 Arbor icu l ture  224 ha 

V igne  

Grandes cultures 

M a r a i c  h a g e s  



Les données chif'ffies font a-rtre une très gmnb 

inégalité la distribution des surfaces. Certaines coopéra- 

tives disposent de gra;ndes étendues, d'autres au contraire n'ont 

bénéficié que de terroirs limités. Six coopératives, soit 30 $ des 

exploitations ne groupent que 9,7 $ des terres. Ce sont les wo* 
ratives de petites dimensions (moins de 50 ha), 

Deuis la strate des B 100 ha, 30 $ des eqloitations 
possédant 21,5 $ des terres. La strate de 100 à 200 ha regroupe 

30 des eqloitations, mais 41,37 $ des surfaces. Enfin, la strsc 

te de la grande propriété, plus de 200 ha, ne rassemble que 10 $ 
des unités et 27,4 5 des temes, 

Ces exploitations sont plus nombreuses et plus petites 

dans la conmnme de ITers-El-Kébir. La mayenne est de 92,8 ha seule- 

ment. Tandis que dans la commune de BbEl-Djir les esploitations 

sont peu nombreuses mais plus vastes. La superficie noyenne est 

nettement supérieure à 141 ha. Le reg~aupenent des exploitations 
ayant des superPicies c o v b l e s  appara1t mai le tableau suivant, 

Les variations constatées s'expliquent en général pax 

l'origine foncière. En effet, la génèse de ces nouvelles erploitac 

tions a ét6 différente. Les C.A.P.R.A ne s'établissent pas toute 

de la m&e manière. Les gra.nds blocs ont été crés sur d'anciens 

c-ux qui étaient loués par la commMe à des locataires indi- 

viduels. Ils sont issus la plupart du temps de la premiére phase 
de la R. A. Les petiees exploitation 6 ,constituées par 1 'od jonction 

de plusieurs petites ex.propriétés, 'issues de la 2ème phase pro- 

viennent soit de nationalisation de petits:absentéZstes, : - ; . - 

Strperf icies Unités exploit. Unit& eqloit . 
cm. X e  corn. B.E.Djir 

Total 

(~ectgwe) -, 

0 à 50 ha 

50 a loo 
1 0 0  à 200 

+ ds 200 

Total 

Sugerficie 
moyenne 

$ 

997 
21,5 

41937 
2794 

nb 

6 
6 

6 
2 

?@y86 

B l l p m  

20392 

457~5 

867969 

575 

202097,35100 

nb 

6 

5 
3 
1 

15 

W. 

- 
69,5 
430919 

205 

704,69 

nb 

203,s O 

382 1 

9 2 8  

43795 

370 

139297 

1 41 

3 

1 

5 



soit de propriétés Umit&e. 

C e t t e  inégalité rtann la répastition es t  a.cmmagnb 

d'une oertaine inéga3ité dans la distribution spatiale des oul- 

tures. Connne l'indique l'occupation du sol  résum6e daas l e s  ta- 

blcmx suimts, la répartition e s t  f o r t  inégale, 

Ventilation de la  S.A.U dans les  C.A.P.R.A de lm. 

i 

Cultures 

U n i t é s  

Btmàaouà 

Khhisti 

Aissaoui 

Bendehiba 

Ayed IEorsel.. 
1 

Belarai tled 

~.S.~rrchir  

Bel. Boum. 

La Haoudite - - 
Les 7 héros 

Boukste~r - 

Cém5ales Faufiages 

60,s 76 15 1898 4 5. . O . 1  O 7995 100 

45 64975 20 28979 3 4932 4 9 9  2916 - O 69,5 100 

45 22 - 1 -  7 - - 205 100 :E 30 ::13 4 3 7  - - - 153,1100 

i171 1 80 63 31,5 25 ? , i l -  - - - 126,5 100 

19 

- 0  O - - - - - -  0 -  

Ventilation de la S.A.U dans l*oUESP. 

339,5 4698 ( 

- 
- 
3 

- 
- 
- 

3 

1 
- 
- 
- 

1,26 70795 

15 - 
10,5 

15 

16 

30 
24 
23 

53 
7 1 ~ 7  

47,8 
46 
3094 

3,4 - 
- 

- - - - - - . . - - . . - - - - - - -  
- 
1 

6 

4 - 
~ansaadôXed119 

I ~.~.fed 33 - 
21,5 

65 

I 'Bel.Benguen. 1 

- 
- 

2,5 

- 
- 
- 
- 
697 - 
- 
394 - 
O 

11595 

3 
4 
8 

5 

- 
3 

18,1 
- 

16 
O 

Benam, Tai 

ZendaniDJ. 

Balmm% Bo- 

796 .1510,53 
I 

14 2295 

- 
- 

1.- 

117,9 

- - - . . - - - - - O - . . - - -  

695 
O 

O 

- 
9 
82 

- 
- 

- 
18 
- 
O 

211,1 718 

- 
- 
- 
- 
2 

O 

3 

396 

28,3 

22,2 

22 

4993 
39 
1794 

4395 

3492 

6,7 - 
23,3 

44,531,731 

2093 

4996 

5697 

5892 

- 
1994 - 
- 
- 

37 
36,6224 
- 
- 
O 

O 

- 
2997 
O 

O 

O 

- 
- 
O 

- 
393 

796 

1315 
22 

18 

40 

199 - 

13 
- 
3 - 
56 
62,5 

8 

13 
10 

3695 

54,21195 

1095 

1895 

1395 

16 

12 

24,2 - 
20 
- 

Y - - - - - - - . . - - - , . . - -  

71 

6797 
5415 
97,5 

8 
O 

- 0  

2,5 - 
1 
- 

14 

15 

- . . - - - . . O - -  

19 
3395 

33 
41 

24,9100 

24 

46 
45 

Wb5  
74 
2915 

6095 

4295 

3995 

C 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

lûû 

100 

100 

400 

100 

100 

100 

100 



Les terres évaluées B 1 510,5 ha se décamposent comme suif r 
les pandes cultures (terres c6réalières 707,5 ha soit 46,8 $ dsa 
~uperficies, les plantes foumagères 339,5 ha soit 2295 $), les d- 
cbges 211,13 ha soit 14 5, llarboriaulture 117,9 ha soit 7,8 %, en- 

fin le vignoble 20 ha soit à peine 1,26 $ de la S.A.U, 

On observe une certaine spécialisation géographi~ue àam 

le choir. des espèces oùlturales, 

La région Est, s'oriente volontiers vers les c6réalee 

et enl&ve Is sirprématie à l'Ouest. Les superficies emblavées en 

céréales sr élèvent B 435,5 ha, soit 61,3 $ des superficies totales 
céréalit2res. Toutes les tmités de production la pratiqusnt 8 plua 

de 50 $, le reste revenant aux autres cultures annuelles le8 

cultures intensives sont minoritaires. 

L'Ouest, au contraire, appôrslt plus vari6 : tous les 

tgpes d'unités s'y trouvent. Certes, la vocation arborioole est 

incontestable : les 4 unités spécialis6es en arboriculture (fruits 
B waur, en particulier les $ches) y sont, mais y appxaissenf 

aussi des unités maraich&res, des unités c6réalieres et des ani- 

t6s aveo association, madchages et grandes cultures. 

Cette m l o g i e  rejoint celle qui a 6t6 esquissée pam: 

le8 damaines autogérés. Cependant un fait est B noter. C'est la 

répulsion des C,A.P.B.A. pour le vignoble, Il n'eriste m e  caP6- 

rative viticole, la vigne n'apparazt que timidement (dans 4 ecrploi- 
tatians sur 20). 

On petrt se demander quelles sont les raisons de cette 

répartition. On reconnait que cette spécialisation s'est aîfir- 

née aveo le dimeloppement r6cent des organismes urbains. Hais le 

développement urbain ne rend pas compte B lui seul de cette dis- 

tribution. Il faut chercher dans cette répartition des raisons p6- 

dologiques. En effet, les sols plus lourds et pauvres des C.A.P.B.B. 

àe la plaine des Hassis ne permettent pas toujours d'obtenir de8 

cultures maraichères et arboricoles (sauf dans quelques endroits) j 

aussi les exploitants se contentent de cultures oér& 



l iè res  e t  fourragères. Paz contre, l e s  sols aablomau~. e t  plua 

légers des C. A,P.R,A de l a  Corniche (Ouest) conoiennent mieux 

à ce type  de cultures. il est  donc bien évident qu!elles.~s'o- 

rientent vers l e s  cultures à forte valeur marcb,a,ude. 

S i  La présentation des pratiques culturales nous montre 

bien l'extension des cultures daas les  coopératives de la Révolur 

tion l e  bilan économique d t  assez d i f f ic i le  à réali- 

ser. Aucun document ne nous permet de saisir les  productions ; La 

statistique e s t  .i;otalement absente. Cependant, en essayant de 6 
colter I t information nécessaire à l a  poursuite de notre travail,  

nous avons pu constater, selon une -&te effectuée auprès des 

responsables et des attributaLm,que toutes les  coopératives de 

production de la Révolution mire sont déficitaires. 

b) -Le faible  inpact de ces nouvelles eqloitations. 

L'impact de ces nouvelles coopératives est encore assez 

faible, du f a i t  de la situation m&e de ces coopératives dans la 

zone, Elles sont relativement masginales, assez enclavdes e t  mor- 

celées, rencontrant ainsi  des problèmes à toute tentative d'in- 

tenaification. De plus, ces coopératives de la  R.A. constituées 

par des terres commuales, Qmaniales e t  de terres privées nstionac 

l isées ne sont pas de toute première quaïité e t  ne comportent 

aucun b&,ment d'habitation e t  bien solment aucun bâtiment d'ex- 

ploitatiolzLes terres  cosmmmales étaient, en effet ,  sans aucune 

construction et l a  limitation des terres privées excluait l a  nrtr 

tionaïisation des bâtiments d'exploitation. ~:êrne sur l e  plan so- 

cial, leur impact e s t  assez faible puisqu'elles font travail ler 

peu d'ouvriers e t  l e s  198 attributaires qu'utilisent ces coopé- 

ratives sont l e  plus souvent a s  e t  sans qualification. Ils nbnt 
guère été  préparés, par leurs antécédents, au travail collecitif j 

ils ne sont &re mobiiisés, si ce n'est pas l e  volontariat 6% 

diant . 
La mise en place de structures dtencaârement 

La révolution agni i re ayant r é d i s 6  une certaine mutac - 
(1 ) c .A. P. C. s : Coopérative Agricole Po-ïente de commercialkc 

sation e t  de services, 



tion au niveau des terres et des homes a jugé utile, pour en 

assurer la cohérence, de se doter d'un instrument destin6 dass 
l'immédiat à épauler les jeunes coopératives. 

Jusa_u'en 1974, llenmdmment économiqw de 1'agz'd.d- 

ture était a s d  par des offices nationaux spécialisés centra- 

lisés (of'fices des fruits et légumes, des céréales, du lait, 
matériel agricole,, .etc 9 .L'mité de produation avait affaire B 
m e  multitude d'interlocuteurs. Eh 1974, chaque co~rxme a et6 
dotée d'une C,A.P,C.S : Celle-ci constitue le rouage essentiel 

de la Révolution Agraire. Elle assume les fonctions assurées 

autrefois par les offices. Elle joue le &le d'exécuteur permrir 

nent de la R.A et rompt avec l'ancienne structure. 

Ls C.A.P,C.S. est une structure decentralisée, à laq~el- 

le peuvent accéder facilement les unités de production. Ses attri- 

butions sont multiples : approvisionnement, connercialisation, 10- 

cation de matériel agricole, stockage, conditionnement, animsttion, 

vulgarisation. Elle se substitue aux S.A.P (société Agricole de 

Prévoyance) , aistribue engrais, semence et exécute les travaux, 

à façon. Certaines des attributions de 1'0,B.A.Ii.A. lui oc%t 6t6 

dévolues. Les ateliers de répsrations lui ont ét6 cédés, la Banque 

d'Algérie y installa également des antennes. La C.A.P.C.S. assure 

aussi une c o o W t i o n  entre les différents services qui se rejoi- 

gnent à ce niveau. Elle coordonne temtorialement les unités agri- 

coles de la commune, les coop6ratives de la Révolution Agaire, 

les exploitations autogérées, les coopémt ives d'anciens 1.Ioudjehf- 

dine et parfois même les e;rploitatia privées (ces dernières ne 

sont pas obligées d'y adhérer). La C.A.P.C.S. a aussi pour rôle 
d'organiser la production agricole et contribuer à 1 'amélioration 

des conditions de vie de travail de ses membres. 

"La coopérative polyvalente de service assurera l'aide 

aux nouveaux esploitants, or-serô la production au niveau 10- 

cal, elle constituera de r n b  un instnnent privilégié d'équipe- 

ment local, reposant sur la participation active des paysans eut 

mêmes et gérée démocratiquementn. 
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m i ,  peuSon dire que la C.A.P.C.S. joue le rôle 

de régulateur agraire, elle est le lieu où se tissent les liene 

entre les trois composantes agmires de la m b e  commune. 

Si àana les faits La récupération des terres est appa3ius 

achev6e, en matibre de structure agricole, il n'en est rien. L'am& 

gement de l'espace rural  lép4 par la colonisation est loin d'être a c b  

vé et la diversite est étonnante. A travers la trame agraire, se retrou- 

vent toutes les séquences historiques et politiques : la petite proprié- 

té privéet* qui fait penser aux exploitations traditionnelles, le domaine 

autogéré, qui rappelle l'ancienne fenne coloniale, les coopératives d'art 

ciens moudjahidine (création nouvelle) qui masquent la situation de 1965, 
enfin, les coopératives de la révolution, oeuvre de cette grande entre- 

prise qu 'est la Révolution Agraire. 

Le. paysage agraire est bouleversé : mtnpte tenu de facteurs 

divers, qui tiennent à la nature de 1 ' environnenent géographique, B la 

qualit6 de l'héritage colonial, à la valeur des nomeaux responsables, 

cette région n'est plus cette banlieue aclusivement agricole qu'elle 

était jadis. Tout a ch& et très rapidement. Les localités grandi+ 

sent, les industries se multiplient ; la question de l'équilibre (au 
de la concurrence) entre le secteur agricole et le secteur urbain et 

industriel se pose. 

Les exploitations connaissent des destins variables. Certaine8 

se maintiennent, d'atrtres v&$tent, enfin, d'autres s'engagent dana un 

processus de dégrôdation irréversible. Cette espèce.de marqueterie que 

nous venons de constater est caractérisée par des signes de d6séquili- 

bres, Cependant, il est difficile d'apprécier en quels termes s'&non- 

cent ces mutations avant d'avoir fait le bilan. Aussi, voudrions-nous 

consacrer les pages qui suivent à cet aspect. 
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CHUTmIE III - üN ESSAI DE BILAH L'AGRI-. 

L'agriculture apgazalt surtout désorganisée par lturbanisation, 

les loisirs et l'industrialisation : désorganisée non seulement en cze qui 

concerne les qystèmes de culture et lloccupation du sol, mais aussi au 

niveau de l'emploi et de la vie sur le domaine. Une- concurrence énorme 

s'exerce sur les sols, l'ampleur du grignotage se fait de plus en plus 

-de à des fins non agricole$ - 
LA C a m m I o ~  mm ZIF SOL m Ltmu 

Les installations d'entreprises industrielles ou de sertrices 

conme 1 'habitat dans la zone, se sont faites aur dépens- des terree a&- 

coles : ds 1971 à 1981 , l'agriculture a dÛ céder environ 2 026,&-ha a m  

activités non agricoles, soit 14,25 $ de la- d a c e  totale, 331 10 ans, 

les activités urbaines et industrielles ont consorné autant qu'ûra.n n'en 

avait consommé en plusieurs siécles. L'agriculture voit l'emprise indus- 

trielle et urbaine lui dérober des sols de bonne qualité, faisant dispac 

raztre à jamais une partie de la capocité productive de la region. 

a) - Amputation des terroirs. 
a)) - Amputation y a ~  1 'urbanisation (proprement dite) 

Une urbanisation galopante es% liée B la demande orssaise. L q m  

banisation réclame pour l'extension des périmètres urbains, une bon- 

ne partie des terres agricoles. Les eqiloitations agricoles ont dû 
céder plusieurs hectares et doivent en céder d'autres. 

Le àéveloppement rapide de ces constructions qui s'est aoOe- 

léré ces dernieres années a affecté les diverses communes, Quelques 

chiffres pemettent de mesurer l'étendue de l'urbanisation dans la 



r&ion. Le h i n e  S i  Tajr ik  dans la coxmme àe EertiEl-Ke'bir a fait 

une cession de huit  hectares de bonnes terres  pour l a  construction 

du village agricole socialiste. Le domaine Achaba (situé dans la 

comnnaie de ~ 1 x 4 1 - D  j i r )  au 1Jord Est de la v i l l e  d ' Oran a cédé, cont 

naus l'avons vu plus haut, 198 ka pour la réalisation de la Z.H.0.X 

Khémisti (zone d'habitat urbain nouvelle) so i t  9,76 5 de la d a -  

ce init iale.  Le domaine 'IZegdad a perdu 438 ha de sa m r f i c i e  

(soit 41,70 $) dont 200 ha ont été affectés à l a  réalisation de la 

nouve32.e université des sciences e t  techniques d'Oran (u.s.T.o.). 
Ce phénom&ne de grigmtage affecte également les coopératives de la 
R&volution Apaire. Les C.A.P.R.A. ont cédé une partie de leurs ter- 

ro-, 11 ha 75 ares) à ltA.P.C. (assemblée populaire coxnnunale) de 

Ilers-El-mir potir'. la construction de logements (1 ) . 
a2) - Prélèvement pzr l'industrie. 

Certains domaines ont vu ainsi  leur gestion entierement désdi- 

quilibrée par des cessions de terrains au secteur indu8trie1, panni 

les  plus aîfectés, nous trouvons ceux de Birc-El-D jir, Lee domaine8 

1.Iohamed Bendehiba e t  Bendsoud Habib ont cédé plus du 1/7@ de lsurs 
terres. Le domaine Eabib BouakeuI, a cédé 33 ha à l a  S.Z. 14éta1, plus 

de 50 ha à l a  SONBCCCZ pour llimpl=ntation d'une usine de montage 

automobile e t  d'autres parcelles pour la construction d'un C.E,El, 

corne il a cédé une m i e  de ses terres irriguées à un centre agri- 

cole spécialis6. 

Au total ,  environ 233 hectares de t e m s  agricoles, presque 

toutes irriguées, ont é té  soustraites aux domaines autogérés au 

profit du secteur industriel. 

a3) - Par l é  tourirne. 

Les installations à camctère touristique s e  font également 

-dépens des te r res  agricoles. C'est airrisi que l e  complexe des 

Andalouses (station balnéaire) implant6 l e  long de la côte a 00- 

c q é  19 ha 66 ares appartenant au domaine Hadjazi IZloud et 3 ba 

(1) On peut penser également que dam l e s  années à venir, la d s t o e  
demandée sera beaucoup plus impolrtznte si l'on t ient compte des 
importants projets en perspective. Signalons d'autre part, que 
ces prélèvements ne sont accompagnés d'aucun dédommagement, au- 
m e  indemnimtion n'est accordée aux ei=ploitations. 



appa.rtens;nt à la coopérative des anciens moudjahidine Si Hansali, 

paur la plupart de bonnes temes (des terres de maraPchages). 

a4) - Amputations des terroirs par le secteur militaire. 
Comme les précédents, le secteur militaire réclame des terres. 

Le damôine Benamar a dû céder une partie de ses temes, le domaine 

Si-rParik a cédé 5 ha et la coopérative Ho 5 située non loin de la 
baae de Elers-El-Xé'bh a vu son terroir limité et risque d'être ab- 

sorbée entiérement par ce secteur. On part constater également la 

construction de logements pour les nilitaires à proximité de la 

mer, B des fins de loisirs, ce qui ne fait que réduire les supro 

ficies agricoles. Win,  un atrtre projet, non ,loin du complae des 

andalouses est en cours de réalisation. D'aprés les derniGres in- 

fonnations ce projet doit occuper plus de 400 ha appartenaat à la 

C.A.A.I. Si Hamai. Ce phénombe d'empiètement du monde rural se 

potrrsuit même actuellenent. 

Le tableau de la page suivante confirme cette assertion. 

6 0% -36  

502, . Evolution des cessions. 

402 

302, 

années 



IXS CESSIOIE DE AGRICOU3 A DES S E m S  NOX-AGRICOUS 

Superficies 
initiales 
des domaines 

1 576 
1 657 

430 

2 028 

71 6 
552 

900 

1 O50 

2897 
83 
370 
158 
9 1 

9 68497 

$ par rapport 
superficies 
initiales 

1925 
0,18 

19% 

0976 

1,16 

1293 

897 

10977 

41 97 
1 975 
0~6' 

0,4 
6933 
0927 
67 

2 1 

- 1 Superficies 
mitée afîeotées 

Bad jazi 
C M  . Hansali 
Si Tarik 

Achaba 

S i  Tarik 

Bendehiba 
Bendaoud 

Bouakeul 

1-legdad 

CAPRA No 6 
CAPRA No 7 
CAPRA No 8 

C A E U  Ho 10 
CAI?RA BO 13 
Hansali 

TmBL 

Ooclrpation initiale 

~~?ara~chage 

1:ara: chage 

Vigne 

Céréal. t e m s  nues 
mara$chages 

Céréales 

vignes c6r6ales 

Vipe - c6réalee 
maraf c b e s  

Vipe - mara2cbages 
Céréales 

~<amlchage s 

Céréales 

Céréales 

Céréales 

Céréales 

Céréales 

Bois - t e m e  
nues 

- 

cédées 
(hectares) 

19966 
3 
8 

198 

5 
88 
48 

97 

438 
095 
095 
0, 5 
10 

(425 
1 109 

2 02594 

année de 

cession- 

19 70/1971 
II 

1973 

1973 

1974 

1975 
1975 

1975 

1976 
1976 
1976 
1977 
1977 
1980 

1980 

- 

benéfioiaire ! 

Touri~me 

Tourisme 

vil. agricole 
socialiste 

Urbanisme 

AmP Hilitaire 

industrie 

industrie 

industrie 

enseignement 

urbanisme 

urbanisme 

urbanisme 

urbanisme 

urbanisme 

M P  llilitaire 

- 



Ces amputations se sont répercutés ~ n r r  la S.A.U et sur la 

gestion des exploitations. 

On constate que ces cessions de terrains à des fins non 6- 
coles se multiplient depuis ces dernières armées. 21 de La su- 
perficie (2 02544 ha, ont été cédés entre 1971 et 1980: 33 % ont 
été absorbés par l'urbanisation, 11 par l'industrie, 1 $ par le 
tourisme et plus de 50 $ par le secteur militaire. il faut recon- 
naitre que les prélèvements sont bien inégaux d'une a.rmée à l'au- 

tre. Conme le prouve le graphique R0 34 , les cessions sont r e b  
tivement restreintes &sqillen 1971.Elles reprennent le pas en 1976 
et se font vigoureusement sentir vers les années 1980. En effet, 
plus de 1 100 ha ont été cédés cette année-là, soit plus de la moi- 

tié des superficies prélevés . De plus en plus la propriété du sol 
passe de la nain des ruraux à celle des citadins. 

Les conséquences sont importantes pour l'occupation du sol. 

Car ces cessions se font au détrinent de l'agriculture et au profit 

de l'urbanisation et de l'industrie. 



Le v i l l a g e  a g r i c o l e  s o c i a l i s t e  d e  Bou-Sfer .  Au c e n t r e ,  l a  mosquée. 

L ' h a b i t a t  sommaire a u t o u r  d e  l ' a n c i e n n e  f e r m e  c o l o n i a l e .  



Mu l t i p l i ca t i on  de l ' h a b i t a t  nouveau : au premier p lan  des immeubles 

sont en construct ion,  au fond, un groupe de grands ensembles récemment 

achevés, à gauche des locaux à usage pub l i c .  

Un groupe de p e t i t s  

ensembles (3-4 étages) 

en vo ie  d 'achévement . 



Un a s p e c t  de  l a  z o n e  d ' h a b i t a t  u r b a i n  n o u v e l l e  d e  1'U.S.T.O. 

Une p a r t i e  d e  l a  z o n e  i n d u s t r i e l l e  : a u  p r e m i e r  p l a n  l a  v o i e  

f e r r é e  nouve l l emen t  i n s t a l l é e ,  a u  fond  les h a n g a r s .  



O Le milieu rural est devenu un lieu résidentiel privilagi6 t 

A la modestie des noyaux villageois constitués de tradition- 

nelles petites naisons, &&ssocient aujourd'hui les ncoloniesn de 

pavillons et de maisons individuelles, taillés sur le même mo- 

dèle.L1apparition brutale des maisons et lotissements a ent&6 

des mutations profondes au sein d'un paysage, d'un environnement, 

fagonné depuis des siècles par les ~ u r s u ~ t .  

D'autre part, le développement de l'industrie, (avec l'apport 

de constructions, et par la même de nouvelle population) n'est paa 

sans modifier profondément le casactère de la zone. Le secteur i& 

dustriel, tout en rétrécissant 1 ' espace cultivé entame sévèrement 
1 ' équilibre de nombreuses erxploitat ions. Beaucoup d ' owriers a&- 
coles abanibnnent leurs unités de production pour un emploi mienrx 

rémun6lie. 

Non seulement le paysage est d&atmé,mais des eones agricoles 

Qmmiques sont touchées, 

Que peut-on dire dans ce cas, de l'avenir de ces -loita- 

tions qui sont fortement éprouvées déjà par leurs charges internes 

et qui doivent céder des terres, mais aussi de l'eau et parfois 

même des hommes. 

Il comient, tartefoie, de mettre en cause la faiblesse de 

l'apiculture, car son manque de solidité contribue ô accentuer 

le phénomène, L'agriculture le plus souvent, ne réussit pas à f- 

nir auz exploitatits un revenu sirffisant. 

b) - Concurrence pour l'eau 

Le manque d'eau apparazt être l'un des handicaps les plus sé- 

rieux de l'agriculture. En effet, le problème déjà aigu de l'eau, ira 

en s'aggravant : les centres de population s'étoffent, les usines se 

multiplient, il est à craindre qu'une fois de p h  l'arbitrage ne se 

fasse auxI.&é.é des besoins agricoles, 



b?) - L'industrie est grosse consommatrice d'eau ; Certes, toute 

l'eau utilisée par llinittifitrie ne serait pss bonne pour l'irrrga- 

tion, mais la plqart des opérations industrielles lieclament de 

l'eau pure ou facile à épurer. L'exemple le plus significatif est 

celui de l'usine de la S,N. Kétal implantée à Hassi-beur. Elle 

occupe le fond d'une mette où la nappe phréatique est proche 

et bien alimentée ; Plusieurs Qmauies (~endehiba, Bendaoud, 

I.?lKaX~si et Habib ~oua~reul) qui entretenaient des cultures i&- 

&des sur de bons sols, doivent ceder une bonne partie de leur 

eau en m&e temps que leurs terres, 

b2) - De même, la piscine, uonstruite à l'intérieur du comple~ce 

des Andalouses (sur la Corniche 0ccidentaI.e) à trente mêtres de 

la mer, utilise Ceux fois la capacité du ch2teau d'eau, aliment6 

par la nappe des Andalouses source d'eau douce dans 

la zone), Ce sont là quelques exemples illustrant un mpport de 

force entre le tourisne, l'industrie et l'~iculture, et qui 

font bien apparaitre les difficultés de l'entreprise agricole, 

d'autant plus que lee résultats des exploitations sont loin d'être 

les meilleurs. 

L'enpirisme qui a prévalu en 1963 et le caractère pro- 

gressif de la socialisation des terres selon des fonmiles diff'érentee 

qliquent la situation actuelle. 

Le passage des exploitations coloniales aux axploita- 

tions socialistes ne steat pas accompli dans les meilleures conditions. 

Il s'est efÎectué en trois étapes : oelle des biens vacants de l'iit6 

1962,celle des nationalisations au printemps 1963 et celle de llatrt;am- 

ne de 1963. 

De plus, le cadastre était inexistant ou du moins in- 

complet, les décisions ont été prises sane études préalables, le re- 

gmizpement des exploitations n'obéit B aucune règle, sinon celle du 
hôsard* 



Wh, ïa nationalisation des terres privées disséminées 

dans la trame des qploitations socialistes entrahe inévitablement un 

morcellement j le principe même de la limitation des propriétés privées 

aboutit à la nationalisation de petites parcelles, parfois de v6ritables 

petits lopins disséminés au milieu de vastes domaines. Or, aucune opé- 

ration de remembrement n'a été prévue ; de nombreuses parcelles trop 

petites, parfois trop éloignées, ne p m n t  être cultivées comena'ble- 

ment. Ce désordre foncier appara*lt sur la carte - hors texte des ~ltructu- 

res foncieres ITO 1.11). 
La gamme des statuts juridiques s'est encore 6tendue. 

Les terres agricoles sont regroupées au sein de trois secteurs forniers 

Z l  parts inégales. Le secteur privé, le plus ancien, mais aussi le'plus 

petit, occupe 132,2 ha de la surface totale, le secteur socialiste ne 

au lendemain de l*indépendance (aprGs guerre) le plus étendu (1 0 124 ha), 

enfin, un secteur néo-socialiste, celui de la Révolution Agraire (1971) 
couvre une superficie de 2 097,3 ha, 

a) - Des espaces étrangers les uns aux autres, 

L'impression qui se dégage à travers llorganisation des 

structures foncières a trait à la dualité existante entre deux se+ 

teurs : 

. Le secteur socialiste, caractérisé par des unités massives (10 Q- 

maines autogérés et 3 C.A.A.X) dont les superficies varient entre 

410 et 2 025 ha, p l w  ou moins homogènes,occuparit dos espaces depuis 
longtemps mis en valeur, et de fortes potentialités. En effet, les 

unités socialistes, en.najorité situées dans la plaine, là où les 

conditions agronomiques sont très favorables (sols limoneux, plats 

et fertiles) correspondemt sensiblement à llanciw périmètre de oo- 

ionisation &nt llimplaatation s'est faite, bien sÛre, de fqon 
sélective. 

. Le secteur de la Révolution m i r e ,  caractérisé par des  unité^ 

plus réduites (20 coopératives) dont les superficies varient entre 

24 et 370 ha distendues et fortement morcelées,mordant à la fois 

sur des terres dlEtat (domaniales et communales) et sur des terres 



priv6es, associant des terres de mise en valem et des terres déjB 
équipées et -loitées, Elles sont d'origine très composite et son- 

vent constituées de rajoirts successifs de temes, La formule adop 

fée est très différente de celle de l'awtogestion : la taille est 
' plus petite, les attributaires peu nombreux, les systèmes de pro- 

duction retenu le plus souvent intensifs, 

. Enfin, le secteur de la propriété privée, peut être considéré corn- 

me relativement homoghe au plan des structures  agricole^, prrisqu'il 

est constitué maintenant de petites erploitations. Il se trouve en 

général sur des espaces marginaux de faibles potentialit6s (pie& 

monts encroûtés, co~.ïines, etc. . , ) . c est cette origine fonci&re 
qui est la base de ltincohérence des structures agraires. Ces trois 

m e s  d'espaces sont souvent juxtaposés. La carte des structures 

foncières rend compte de la situation. 

b) - Une vie modifiée pour l'exploitation. 
Le but de l'orgmisation socialiste est de transformer 

l'unité de production en une cellule &e vie commmautaire or&- 

sant le travail et toutes les activités qui s'y rattachent. Or, il 

serable que plusieurs é16ments s'opposent à la réalisation de cet 

objectif. 

bl) - Un habitat vétuste et détourné de ses fonctions. 

L'habitat est le plus souvent dégradé et la distrib- 

tion des bâtiments d'exploitation hétérene au niveau des exploita- 

tions agricoles. Presque toutes les constructions existaates remon- 

tent à l'ère coloniale. Les bâtiments drexploitatim et d'habita- 

tion sont mal entretenus et bans bien des cas, ils ne remplissent pas 

leur fonction réelle : par exemple, les caves de vuùfication ,qui 

autrefois étaient opérationnelles,sont maintenant pour la pl@ 

réservées à d'autres usage%* Que le stockage de produits agri- 

coles. 

On rencontre &us les unites de production différents 

types d'habitat t 



. Ltascien habitat colonial (villas, maisons étagées) e t  @oie 

plusieurs bâtiments dispersés autom d'une cour aveo générale- 

..ment un jardui d'agrément. Ces habitations,abritant l e  persorniel 

de direction jadis,ne correspondent pas toujours aux besoins des 

t ra - l leurs  des domaines autogérés. Le plus souvent, les  villa8 

sont partagées entre plusieurs familles, ce qui pose parfois qm1- 

ques problèmes. Les réparatians,trop lourdes B sqpporter, ne sant 
pas entreprises par l e s  occupants. 

. Un babitat bas, constitué par des maisons sans étages aveo quelques 

f o i s  une pet i te  cour e t  un bout de jsrdin (abritant jadis l e  pers* 

ne1 de tmil européen) répondent mieux aux besoins des ~~ 
leurs. 

. On rencontre également sur l e s  domaines quelques f ornes d'habitat 

plus médiocre. Certains bâtiments d' e&oitations désaf f ect  6e 

(hangars, étables, garages) ont é té  aménagés de façon , r u à b ~ b -  

taire et sont derenus des logements pour oumiers. 

. Win, il existe des bebitotions sommaires de type gourbi, 6di- 

f iées  pz l e s  travailleurs eux-mêmes sur des t e m s  incultes, ou 

adossées parfois aux b&ments  d'aploitation. La caractéristi- 

que essentielle de cet habitat e s t  sa précasité e t  sa pauvret6 

d'ensemble. O n  constate t r è s  souvent une absence totale dientre- 

tien. Ls plupart des habitations, présentent un aspect d'abandon. 

Les vi l las  e t  logements sont délaissés ; du contre plaqué remplac 

ce l e s  fenêtres e t  des tôles  de zinc remplacent l e s  to%tmes abi- 

mées. Les réparations représentent une grosse dépense pour l e  mai- 

gre bud@;et des oumiers. 

Cet habitat pr6mire e t  inadapté est souvent détourné de 

ses fonctions init iales.  En effet, l e  problème de l'habitat àans 

l e s  e.qloitations socialistes se complique du f a i t  qu'un grand nom- 

bre d~ocmpmts  ne travaillent pas dans les  G o i t a t i o n s .  L 'ample 

des domines 1~1egda.d e t  ?.Eloudi EfICaïssi est très significratif. 

Sur les 45 fômilles qui logent sur l e  domaine Xegdad, F 



seulement 28 familles, ont leur chef de famille qui travaille sur 

1 'exploitation. Les 1 7 autres familles (soit 102 personnes) utili- 

sent un logement établi sur une exploitation où elles ne travail- 

lent pas. 

Dans le domaine ZI'R;rTssi, sur 17 familles log6s, 7 ne 
travaillent pas &ans le domaine et ocarpent donc un logement illé- 

@ment, Or, utiliser un logement (&out lorsqu'il s'agit d'une 

ancienne ferme coloniale) -1ique la gratuité du lopr et tartes 

les charges (électricité, eau, etc.. .) ainsi qu'une bonne partie 
de leur alimentation a s d e  par le doma.ïne, 

lïombreux sont également les ouvriers qui quittent le 

àomaine pour aller tmvailler ailleurs, sans restituer le logement. 

Le nombre d'illégaux ne fait que croztre avec la réduction progres- 

sive de la main d'oeuvre. Les domaines les plus touchés sont ceux 

situés à proximité des centres urbains et industriels. 

La raison essentielle (lère) qui peut ezqliquer ce 

double état de fait (délabrement, a b  droccixpation) tient d'une 

part à l'absence d'un budget pour l'entretien des bâtiments, En 

effet, les questions concernant l'habitat n'ont pas été envisag8es 

au moinent- de la mise en place des nouvelles structures agraires. 

Le donaine autogéré a été perçu uniquement comme unité de production 

et non comme caàre de vie où les trzvailleurs sont considérés c m 0  

producteurs et habitants. D'autre part, les textes de ltautogestion 

qui prévoient que les bâtiments du domaine sont insaisissables et 

inaliénables ( A r t .  5-6 de l'ordonnance R0 68-653 du 30 Décembre 1968) 
sont silencieux en matière d'occupation illégale. Ils ne prévoient 

pas le cas de ceux qui résident mtr l'exploitation ssna y travail- 

ler. On constate une absence de toute politique en la matiére et ce- 

ci à travers tout le =B. 

A ces problèmes d'ordre matériel s'ajoutent des diffi- 

cultés dans l'ambiance de travail. 



b2) - Une aanbiance de tmvzil sans cohésion. 
L'encadrement est trop peu stable pour que puisse sruis- 

faurer une ambiance favorable au travail, Les changements de Dire* 

teur sur les donaines sont trop fréquents. Parfois, ces derniers 
n'ont même pas le temps de seadapter qu'ils doivent repartir (11s 

n'ont même pas le tenps de condtre l'exploitation). 

Le Directeur habite m e n t  le domaine. Il est considéré 

comme un étranger par le collectif des travailleurs et les liens 

entre eux sont distants. Il est considéré com;ne un fonctionnaire 

venant au travail à heures f-S. 

Les techniciens de l*agriculture, eux aussi, sont peu 

appn5ciés par les ouvriers. Ils n'arrivent pas ô s'intégrer au col- 

lectif des travailleurs de la terre. Ces derniers les supportent 

mal . 

La main dtoeixvre et le matériel de production constituent 
les problèmes quotidiens m w 2 . s  sont confrontées les exploitations 

agricoles. Avec des effectifs insuffisants, le vieillissement des travail- 

leurs, le maque de o,ualification et la faiblesse du parc natériel, le8 

unités agricoles enregistrent une baisse dans la production beaucoug plua 
importante que celle provoquée par les anrputations des terroirs. 

a) - L8 nivezu de 1 * enploi et son évolution. 
Il est nécessaire de distinguer entre les -1oitatior-m du 

Secteur socialiste dont les résultats sont conrms et les CAPRA POUT 

lesquelles nous ne disposons que de données fYapentaires, Aussi, 

noua attacherons-nous surtout à commenter les résultats des -loi- 

tations du secteur socialiste. 

Le dépouillement des dossiers de base au siège- de la D.D.A 

nous a permis de déterminer les effectifs emplwés et de dresser 

le tableau suivant : (il est à noter que les chiffres donnés go- 



chaque unité de production sont ceux enregistrés en &%ut de cani- 

pagne : le mois d'octobre), 11 es t  bien évident que ces cbiffme 

sont à manier mec prudence ca;r l'emploi agricole n'est j a s  

s a l e  ; d'un mois à uu autre, l e s  vaziations peuvent être très 

fortes, Aussi, ces données n'ont été f d e s  qu'à t i t r e  indicatif. 

U. me 1 Permanents 

effect i îs  jours 
i l l é s  - 
80-81 

S i  T e  

Kexmaoui 
Hadjazi 

Bouakeul 

Berxmaz 

Achaba 

Bendôoud 

Abdelkaou 

C M l !  Si T( 

Bendehiba 

1 : e W  

KtX;srf ssi 

CAAIIS.Hansac.35 11 1050 340 
li 

Total 1 015 899 23832 25017 
I 

f rl /r 

I L'emploi dans l e  secteur autogéré - , .  + 

. '  ' - A  

A trsvers les  .données chiffrées, on ne peut que constater F 

. . 
la forte baisse du niveau de l'emploi, En 1971-72, l e  secteur . 

avto@;éré comptait 2 334 owriers  (permanents e t  saisomiers). S i  

nous c-ns aveo l e s  dannées actuelles, il y aurait daas le 



- 16g - 
le secteur socialiste en 1980-81 ' un niveau de l'emploi nette- 
ment inférieur à ce qui existait en 1971. Le tableau laisse 
appasa$tre un déficit de l'ordre de 775 personnes. Le nombre de 
journées tmnillées connait la même évolution, maïs l'ampleur 

de la diminution diffère lé&-ent : environ 18 /o soit 8 553 
journées, contre 33 5 pour les postes de travail. Si les effec- 
tifs et le volume de travail ont âïminué, 11intensit6 du travail 

semble au contraire slafîimer. En effet, le nombre de jours par 

poste de travail slél&ve à 25,25 jours en 1981, contre 2O,5 

jours en l971. L'opposition entre les deux groupes de travailleurs 
est assez nette, Le poids de la main d'oeuvre permanente a bais- 

sé et représente un peu plus de 57 $ des effectifs. En &anche, 
le nombre de journées de tramil s'est accru. Les permanents ef- 

fectuent 63,s 5 du volume de travail. Quant à la main dloeupre 

saisonnière, elle conserve les caractères décrits plus loin. Elle 

est faible : les effectifs ont baissé de moitié et le nombre de 

j o d e s  travaillées a chute. Cette min d'oeuvre saisonni&re 

assure à peine 36,5 5 du volume de travail. Cette évolution n'est 
pas la même partou&. Le tableau &v&le une assez -de diversite 

et de fortes ap.sositions entre les unités de production. Les ef- 

fectifs de main droetmre et le volume de travail sont très va- 

riables, De 30 ouvriers et 816 journées de tmvrril pour la plus 

faible (la CAAB Si ~aha.r) à 255 et 8 61 8 jouniées au domaine 

Conmie le montre le tableau ci-dessus, les données chif- 

frées laissent a p d t r e  un effectif de travailleurs pennailents 

insuffisa3it. 

En 1971-72, le secteur autogéré comptait 1 015 travail- 

leurs pements. Cet effectif est passé à 899 pernaizents en 19801 

81, soit une baisse de 11,4 $. 116 travailleurs réguliers ont 

quitté l'agriculture autogérée en une décennie. Cet exode touche 

9 exploitations sur 13. Cette Bvolution ne peut s'expliquer que 

par la confrontation avec la S.A.U. et llutilisation du sol. 

Dans lteosenble on peut très nettement distinguer entre trois 

types d'unités. 

(1) Le total cumulé des effectiîs et du volme de travail donne 
des résultats assez heurtés, aussi avons-nous opéré une 
séparation entre les permanents et les saisonniers. 



al )  - Des unités a m  effectifs plus 6toffés. 

Seuls, deux domaines en font partie. Ce sont les donaines 

Si Tasik et Eemaoui. Les effectifs de pennasients sont passés de 

34 en 1971-72 à 56 en 1981 (soit une augmentation de 64 $ pour le 
premier et seulement 16,5 $ pour le second, le nombre des ouvriers 
& passé de 139 à 162 en 1981, soit un renforcement de 22 person- 

nes. 

Cette auér;ientation de la main d'oeuvre est dûe surtout 
à l'extension des cultures intensives (mra1chages et arboricul- 

ture) demandant une main d'oeuvre abondante. This également, B 
l'extension des supezficieer. 91 effet, le domaine Si T& a vu 

les superficies cuitiv6es en n a r & c ~ s  passées de 60 ha 

100 ha, alors que le verger a doublé. Les superîicies arboricoles 

sont passées de 15 ha à 37 ha. Le donaine Kemaoui a vu son t e s  

roir agricole augnenter de 25 ha. Les cultures narazchères in- 

existantes sur le &maine en 1971-72 s'étendent actuellement sur 

40 ha, tandis que le verger a vu ses mqerficies multipliées par 

3,5. Celles-ci sont passées de 24 ha à 84 ha de 1971 à 1981. 

Dans le riomine Eaàjazi et Bouakeul les effectifs se 

maintiennent. Ici, la relative stabilité des superficies e ~ r p 3 . i -  

que en grande past;ie cette évolution. 

a2) - : lles unités à faibles effectifs (en régression) 

Trois domaines(soit 23 $) des exploitations ont perdu 
plus de 5 $ de leurs effectifs. Ce sont les domaines Benamar, 
Achaba et Bendaaud. Dans les C.A.A.E.: Si Abdelkaoui et Si Taitar, 

le nombre des partarrits est peu élevé (1 pour le premier et deux 

ouvriers pour le deuxibe) mais vu la faiblesse des effectifs, 

on peut considérer que les départs sont relativement élevés (soit 

respectivement 10 et 15 $) d.e la main dtoeuvre du domaine ; le 

rythne s 'est amplifié pour le domine Bendehiba qui a perdu 

35,7 5 de ses ouvriers perma;nents et le domaine Ilegdad, où 1 ' ef- 
fectif des permanents est tombé à 53 en 1981, dors qu'il était 

de 93 en 1971-72, soit une baisse de 43 $ de la main d ' o e q  
permanente. 



Une intensité plus forte des àéparts a 6té relev6e 

dass la C.A.A.IE Si Hansali s,68 $ des effectifs penaanents 
ont quitté l'agriculture, 

Les travailleurs du secteur socialiste semblent quitter 

de plus en p l w  nombreux les exploitations agricoles. Les raisons 

qui rendent compte de cette désaffection sont d'une part, la 

faiblesse de la rémunération et les maZrnaises conditions généra- 

les de travsilr >l'absence de stixnulants matériels et le problh 

des revenus encouragent les tmxailleurs agricoles à quitter la 

terre. D'autre part, la naissance dt entreprises du bâtiment;?, 

les implantations industrielles, le développement du secteur des 

services et de loisirs créateurs d'emplois nouveaux, plus rémir- 

n6rateurs ne font qu'amplifier le mouvement. 

Une concurrence énorme s'exerce entre un secteur secon- 

daire et tertiaire attractif dynamique et le secte& agr5col0, 

11 est bien évident qu'entre ces dsux secteurs la balance n'est 

pas égale. 

ûn constate que la main dloeuae pemanente est faible 

num6riquement. Aussi pour pallier . cette insuffisance, les uni- 

tés agricoles font-elles appel à de6 oumiers saisonniers. 

a3) - L'effectif des saisonniers et sa variabilité r 

(cf. effectifs : main d'oeuvre. tableau g 'j6?) 

Cette main d'oeuvre saisddre constitue un appoint 

important pour les unités. 

La variabilité des &sonniers est très bien peqw B 
t m e m  les données chiffrées. On ne peut que constater la très 

forte baisse du niveau de l'emploi saisonnier. Comme nous l'avons 

ma plus loin, les effectifs ont baissé presque de moitié et le 

nombre de journées de travail a été réduit de 40 S. 
ûn remarque que les unités où prédcininent la vigne ou 

les msrra~chages et où se développe l'élevage utilisent un grand 

nombre de saisormiers. Ex : le Qnôine Haüjazi, Kennaoui, Boua- 



keul. L'emploi de cette main d'oeuvre saisonniére peu faidlia- 

risée avec le t e x v a i l  de la t e m  est plus important pandant les 
trtmxux de pointe et de mise en défense (&coltes, vendanges, gam- 

diemage). Cette période se situe entre octobre-novembre et juin- 

~oÛt. Les domaines de gra.ndes cultures (ex. Benciehiba, si ~ahar) 

s'individualisent pas une part nettement plus faible des effectifs 

saisonniers. Pour certains l'explication tient à la composition 

àe la S.A.U. : bon nombre d'exploitations comptent plus de 50 $ 
de la S.A.U. en céréales, ce qui sxpliquerait des besoins de mada 

d'oeuvre moins importants. Rappelons en effet, que la céréalicul- 

ture ne procure que 10 journées & travail à l'hectare par an, 

alors que la vigne assure de 80 à 80 journées de travail amuelles 

à 1 'bectase (soit 8 fois moins que la viegie). 

L'évolution de cette m a i n  d'oeuvm saisonnière est la meme 
que celle constatée pour la main d'oeuvre permanente, cependant 

il fa* se garder de conclure trop hativement. Un certain nont 

bre de remasques doivent être faites a 

. Iar composition de la S.A.U. ne rend pas c&e à elle seule, de 

l'évolution de la m a i n  d'oeme. Tout d'abord, il faut tenir com- 

pte de la diminution des superficies agricoles en 1971-81. Celle* 
ci sont estimées à 10 124 ha au lieu de 12 901 ha en 1971. Ce qui 

qliquerait des effectifs plus importants en 1971. 

. Dta*re part, il est nécessaire de tenir compte de 1'6volution b s  

t ethniques agricoles. Depuis 1 * indépendance, la mécanisation a fait 

d'én-es pm@s et beaucoup de travaux manuels sont devenus l'oeu- - 
vre de la machine et nécessitent évidemment moins de main d'oetmre. 

On assiste à une dension de la mécanisation : la machine r e m p b  

ce de plus en plus l'home et réduit ainsi les journées de trcc 

vail. Rappelons que le premier plan quadriennal lui consacrait 

19 $ de la masse des investissements agricoles (1 ) . Toujours dans 
le premier plan &ma les investissements liés à la croissance de 

la production, sur la moitié de la masse globale consacrée au dé- 

veloppement agricole 39 $ sont alloués au matériel agricole. 

(1) Fremier plan quadriennal - Rapport général S.B.P. 1970. 



. Enfin, il es t  n6oessaire de t en i r  compte de la  nouvelle r&le- 

mentstion : ïa Circulaire 19inistéxdelle du 20 rJovembre 1969 
semble ê t r e  à l 'origine de toute la  politique conduite dans le8 

eaploitations socialistes en matiére de main dtoeinrre. Son buf 

est de mm5âier au déficit souvent important que connaissent 

l e s  exploitations par Ia main d'oeuvre surabondmte e t  sous u3i- 

lisée. A u  lendemain de lrindépendance, avec l e  départs massifs 
des colons, la  création des domaines f'ut spontanee. Or, certains 

domaines &aient mchargés e t  l e  problème des Gpenses de main 
dloewre se  posait mec une &&me acuité, mais il éta i t  M i -  

c i l e  d'admettre que l e s  àomaines soient surchargés de main d'oeu- 

vre. En 1981, B c m  sÛr, l~emploi agricole est plus faible que ce 

qu'il Btait en '1971. Cependant, si nous comparom l e  travail ef- 

fectif @%ternit6 du travail)  de 1971 8, 1980, il y aurait une 

intensité nettement supérieure B ce qui existait en 1971. Le nom- 

bre de jourdes de travail  effectuées par un ouvrier pemanent 

s'dlève à, 27,8 jours au l ieu de 23,5 juurs en 3971 e t  21,78 j a ~ r a  

au l i e u  de 18,3 jaars pour l e  saisonnier. 

L e  c h i m e  moyen est de 30 jours au lieu de 25 jours pour 

les premierri et 21,75 joum contre 18,8 en 1971 pour les semnds, 

Cette évolution peut être  lue dans l e  tableau suivant. 





-confirme ce qui a été dit pl- haut : La baisse des effectifs 

a été fort nette. Cette évolution semble traduire un désir dlac- 

croitre la productivité et limiter ainsi les dépenses de maHi 

d'oeuvre dans le total des charges. 

@) - Za, main dl o e m  dans le secteur de la Révolution Agraire. 

Dans l'ensemble, le secteur de la Révolution agraire 

dispose de 198 attributaires répartis entre 20 coopérôtives. Le 
chiffre minimum est de (5) pour la coopérative TT0 1, le maKimimi 

est de (18) attriMsires, pour la coopérative o1O 14. Sous cet an- 
gle, on a voulu ériter les excès des domaines autogérés. 

Une telle inégalité dans la distribution des effectifs 

se justifie par le node d'installation des ouvriers dans les dr>- . 

maines awtogérés et dans les coopératives de la révolution mre. 

Comme nous l'avons vu plus haut, l'installation des ouvriers agri- 

coles sur les domaines autogérés a été spontanée. Au contraire, 

avec 1z Xévolution Agraire, le mode dtinstallation est tout autre, 

puisque 1 lattribution des terres aux ooopérateurs est arrêtée par 

la commission nationale de la Révolution Agraire, étudiée. par des 

commissions techniques et avalisée par les A.P.C. Quelles que soi- 

ent les combinaisons de 12 S.A.U. choisies, la réguïarité de l'emploi 

est assez nette- et reste stable tout au long de l'année. Iklheu- 

reusement , nous ne disposons pas dz- total . de jours travail- 
lés. Il est donc difficile de faire la part des choses. La comparai- 

son mec l'emploi du secteur socialiste s'crvère impossible. Eotons 

simplement que les coopérateurs n'ont guère été prépasés, par leurs 

antécédents, au tmvail collectif j ils ne sont guère mobilisés. Si 

ce n'est par le volontariat étudiant, pour faire preuve d'initi* 

tive. 

Telle est donc llévolution de l'emploi dans les exploi- 

tations agricoles. Yvolution assez ino,uiétante quantitativement 

et qualitativement : ce sont les plus jeunes et les plus qualifiés 

qui quittent le travail de la terre. 



b) - the qualification médiocre dans son ensemble, 
L'absence de côdres et de personnel qualifié constitue 

la contrainte la plus forte au développenent de 1 lagriculture. La 

main d'oeuvre agricole a m niveau de formation très bas : issus %%.? 

pour une bonne p a r t  de l'agriculture dite "traditionnellen, oes 

fellahs ne connaissent de l'agrioulture que ce qu'ils ont appris 

pas la traiiition. Aucun mécanicien n'est diplômé, les chefs de 

cuïture, formés rmr le tas n'ont pas toujours suivi de stage ds 

perfectionnement. Les directeurs (chargés de gestion) susceptibles 

d'avoir une, qualification ne font pas partie du collectif des 

tmvailleurs. Ils sont assez souvent mutés et il est rare de ren- 

contrer un directeur en place depuis de nombreuses années. 

Le tableau suivant montre la qualification des ouvriers 

permanents des unités du Secteur socialiste. (~omaines autogérés e.t; 

C.A.A.IL 1. 
.r . 

plus ou moins spécialisés sans qualification 

élev. ouv. 
a,r;ric. 

Total gardiens Divers 

11 

9 
11 

53 
56 

54 
56 
36 

55 
97 

161 

162 

138 

899 

Lieutenant Tahar 

Si A b d e b u i  

Si IIaneali 

IIegbü 

Si Tax ik  

Benàaoud 

Bénarnax 

Bendehiba 

?<'Raissi 
Hadjwi 

Bouakeul 

Kermaoui 

Achaba 

I 
Totitl 

1 
- 
- 

10 

5 
11 

3 
5 

14 

5 
23 
12 

17 

1 06 

- 

L 

1 
- 
- 
2 

9 
18 

4 
2 
- 
- 
5 
- 

10 

51 

1 

2 

2 

5 
2 

3 
2 

1 

2 

2 

2 

2 

2 

28 , 

- 
- 
- 
3 

4 
5 
6 

3 
5 
5 
4 

10 

4 

1 
- 
- 
1 
- 
4 
2 

2 

3 
4 
3 

- 9 
5 

49 1 34 , 85 , 48 

2 

- 
- 
6 

2 

4 
7 
? 
8 

10 

11 

17 

11 

498 

- 
- 
- 
- 
- 
2 

1 
- 
- 
1 

8 

27 

9 

5 
7 
9 

26 

34 
7 

31 

16 

23 
70 

1 05 
85 
80 



Les résultats permettent d'a;Ffirmer que plus dBs 213 àss 

CRXVZ%~~S représarrtent une main dtoeznrre non quaiifiée, Dsns taPrterr 
les unités âe prodnc;tion, les c w r i e r r s  agricoles ~~~, Iss 
m e n s  sont assez nomb= et Leur nonibre varie en fonction dsa 
auïtures pratiquées et b s  périodes de pointes (saison de tx&XMh 

et des vendaages), L'effectif pitu ou moins spéciaïis6 âemeure ~b 

SrrFfisant, peine 27 $ des eFfectffpl, 

Sur le tableau 8uivazrt se degage dans lsensemble, uns 

~ I s t i a n  entre le pourcentage des m e s s  permanents qtdifî6s 

et l e  nombre t o m  des pernianents au la taille des unités de proih;rol 

tiun, Toutefois, il fstrt; distinguer entre les &maines auto&és Bt 

les C.A.&X. 

uni té  de produot. 

C.A,A,YI S i  1- 

C.A.A.M Abdeihaui 

C.A.A,lia S i  Hansali 

-- 

TUEA5 

S.A.U 

(ha) 

~l~mbre 
ae- - - 

pemauenf s 

nombre 
d t ~ e ~  
quaiif iés 

65 

210 

466 

741 

$ 

4 

2 

2 

8 

11 

9 

11 

31 

36 136 

221* 

18*1 

25,81 



bl) - l e s  coopératives, la situation est  un peu différente. 

cm constate que l e s  effectif8 sont rumib- et  que l 'éventsil 

des qualifications est relativenent f d ,  Les ter tes  insistent 

B plusieurs reprfses mm l e  t m -  direct e t  persorinel que ai- 
vent fournir l e s  wopéroteurs, les membres des C.A,A,bD. sont 
dfanoiena moudjahiàine retenus par l e s  Commissions de Wlasse- 
nent àe W i l q r a ,  Ils siengagent 8, traPail ler personnellement e t  

direotement les terres qui leur ont 6t6 affect6es. Le riombre 

des coopérateure àe ohaque coopérative est &té par l e  E n i s t C r e  

de 1 'Agriculture e t  de la R&olution a r e ,  en fonotion des 

sonditions t ethniques dt -loi% ation, Ils Qivent travailler m 

mêmes la te r re  ; Le recours à ïa main d'oeuvre de non coopérateurs 

n'est en principe autorisé qua lorsque l e s  coopérateurs ne peuvent 

exécuter an temps trtile les  trrrpairn saisonniers de pointe, au 

lorsqut i l  s'agit àe qualiîication professionnelle t rès  sgécialis6e 

(oopaptable, etc..,), 

Unites da 

Produdian 
96 S.LU, 

2893 

1493 

32914 

3393 
3691 

3297 

22,6 

97939 
40932 

22 , 46 

27,19 

libre pemanent 

Damaines s 

l ~ e g b & - -  - 

S i  T831ik 

Banamiar 
Bendaaud 
Benbhibs 

E'XPLrSei 

Hadja i  
B o ~ b ~ l  

R s m  

~dziba 

nbre oumriere 
cpalif i é s  

53 
% 
56 
!X 
36 
55 
97 

161 

1 62 

1 38 

451 
458 
504 
504 
61 2 

674 

763 
764 

IO00 

.t 270 

95 
8 

18 

18 

13 

18 

22 

28 

65 
31 

Total 236 7 015 868 



132) - DBXU~ les Qmaines auto&r4eo' 

F4 génBral, le de la main dt oermre q&if i6e 

est plus élev6, 27,18 $. ïï atteint 40 $ (dans le rinmrrine Kemmmi 
&e à l'introduction de l'élevage laitier). LJaJgré cela, il faut 

insister sur la médiocrité de la qualifiuation daas bon mbre de 

QnnaUles, La taille excessive de quelques danaines sccro$t la mss- 
se des simples ouvriers qpicolea et ne favorise pas, loin ds là, 

une amélioï.~ttion, Or, paur gérer des domaines, des cadres et dee 

techniciens oompétents sont inàispansables.Enfin un grand ncaibre 
dlemplois nécessitant une formstion (chef de parc,nécanici~, fo* 

geron, -er, eto,,,) ne sont pas occupés par des travaillmrs 

ayant la &tance voulue, 

Tais ai cela constitue un *in Q la bomie marche des ear 

ploitations, le départ de ce personnel tant soit peu sp6cislie6, 

(forgeron, meoanioien, chauffeur) aggrave & v a n , ,  la situation, 

c) - Départ du persarutel qualifie, 

aronibr?3ux, an effet, sont les ~~ de traateirrs, 
qui ont quitte les Qmaines pour BLler conduire camions et mg3.m da 

terrassement, dont le nombre s'est accru mec la multiplication des 

abantiers de constnlction* 

Forgerons, mécaniciens, comptsbles, magasiniers et seor& 

taires sont également vite attirés par les situations plus r é d r s -  

trices de la ville et des centres industriels. Ainsi, le domaine Si 

T m i k  a eu plus de 4 secrétaires de 1 972 1980 3 Ie domaine ïbrmaolxi 

a employé plusieurs seorétaires b m n t  la décennie, le record étant 

détenu par le domaine BandBhiba M o m ,  qui a eu plus de 7 secré- 
taires depuis sa création, attirés qp'ila etaient par ï a  zone indus- 

trielle de Hassi Ameur, 

Pour le secteur de la révolution agaLre, le manqu~ de 
statistiques ne nous permet pas de dresser tm tableau de qualifia- 

tian des attributaires ; néanmoins selon des enqGtes menées au niveau 



des coopératives agriooles ds pipbtion,on peut dire que la majorif6 

àes attribtrtaires sant sasls quaLification et  remplissent &out des 

fondions dloupciers agricoles. Ils ne connaissent de llagriculture 

que ce qu'ils ont a+s par is ZMtion .  

à) - Urie main d'oeuvre l e  plus souvent &e, 

s e l e m e n t  B ces départs massifs, la main â'oeupre 

est assez &gée sur les  expïoitatioris. Iies tableaux suivants nous Q& 

llant la structure pas âge des ormriert3 permanants dans, l e  secteur so- 
cialiste e t  dass l e  secteur de la  Révolution Agraire, 

- Structure pax â@;e dans -1% secteur socialiste - 

unit6 de 

prodxzct. 

Classe 
aGgt3 

15 B 19  an^ 

2 O A 2 9 a t 1 ~  

3 0 S 3 9 a n ~  

4 0 s 4 9 -  

50 à 59 ans 

6 0 a 6 9 a n ~  

7 0 a n s e t +  

1. 

A la lecture de oe tableau on peut remarquer que l e  tiers 

des ouvriers permanents (33,5 5) ont plus de 50 ans. Les moins de 

- O - - 3  2 - - O 4 - - 15 l,? 

- 
1 

4  

2 

1 

Ensable 

g 

1 

3 

1 

4 

I 

1 

11 9 

- 
- 
2 

4  

1 

4  

11 36 

3 

11 

7 

10 

2 

3 

53 54 

I O  

12 

I O  

12 

2 

4 

56 55 

11 

13 

17 

5 

3 

3 

56 

I O  

11 

12 

17 

1 

4 

97 h38 

8 

14 

18 

10 

2 

4  

161 

10 

15 

9 

il 

7 

4 5  

162 

38 

22 

16 

11 

5  

899100% 

L 

31 

25 

26 

26 

18 

8 

31 

26 

42 

42 

41 

31 

41 

29 

8 1 3  

6 7  

183 

5 4 6  

1942195 

1842094 

20522,82 

2094 

6 4 7 , 2  



50 ans repr(iserrtent 66,4 $. Toutefois, le pourcentage des moins 

de 20 ana n'a qu'une faible valm B t a n t  dom16 le petit nombre 

âe t m m i ï l ~ ~ r a  de cet âgew Le das 20 B 40 ans forme 42 
. 

àu oollectif, tandis que ïa  tmmhe àes 40 - 49 ans forme 22,8 $ 
des ef'fectife. 

Les plus de60_aa~ sont assez nom%=. ils consti-t 
13 de lteffectiî total. 

- Structr~e par &e t3a.n~ l e  secteur de la R.A. - 

Là encore la convergence des  résultat^ eat îrappante. 

Dane presque tartes les unités de prodtrction, la main d'oetrrrre 

est particulièrement vieille, Le personnel est beaucoup plus 
+i 14 

dans les coopératives de Is. Révolutioa ~gnre. Le poupe -. 
ds plus de 50 ana constitue 47 âes effectifs, Les jeunes (o'est- 

&-dire les moins de 20 am) sont peu mbmun ; ils représentent 

s ~ e m e n t  0,5 $ des effectifs. le t n a h e  d'âge dss 20 39 am, 



plus importante ne oompte qua 35,6 $ des effectife. Lee pl- 

de 60 ans qui dans lee dmiainns autogérée ne rq@sentent QUB 

13 $ du total sont au contraim beaucow plus nombreux dase 
l e s  coopératives de la BBvolution Agraire : plus de 27 $ 
eent cet âge. Cee quelques chiFfres eont très significatifa. 

Ils montrent le type de tmrailleurs que le secteur e o c i a l . 5 ~  
te et la RBvolution Agraire ont pu retenir pour l'agriculture. 

Ils nous permettent de voir quel est l e  degré de vieillisee- 
men% de la  min d'oeuvre. La pyramide des &es de la population 

permanente est  assez indicative. (cf. Mg Bo 35) 



mz.35- * PYRAMIDE DES AGES - 

Domaine Achaba 

, ~ 1 6 %  

Secteur de la r6voiution lg8' secteur soc~aliste 
agraire 

Domaine Benamar 

I 
I I 
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_ 
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20% 10% O O 102 202 
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60 
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10 

I 
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Ce sont l e s  diîf icultés internes e t  la  faiblesse de la 

rémunération qui ecrpliqusnt en grtude psrtie la d6saff'ection 

pour l e  métier de l'apiculture, chez les  jeunes. Les t r a .  

leurs s ' en pla ieent .  fls s'estiment àéssvantag6s par rapport 

B l e m  camarades du secteur industriel e t  de la fonction pu- 

blique. Les ouvriers qualifi6s e t  les  jeunes quittent plus 

volontiers l e s  -1oita.tions. Cela est plus compréhensible r 
Ilis ont plue de facilite pour trouver un aowel emploi. He me- 

t ent sur l e s  q l o i t a t i o n a  que l e s  non qualifiés e t  surtout l e s  

pius â&s, 

Il eet bien &vident qu'une t e l l e  structure ne ;peut 

avoir qae des conséquences fâcheuses sur l e s  rendements. XOU~B 

mon8 pu établir les -des des âges des permanents gour 

deuI àomaines en 1975 e t  en 1980 e t  l h u s s i ,  les  r6sultats sont 

convergents. Le vieillissement de l a  main d'oeuvre permanente 

appara1t bien. En 1975,  le^ moins de 30 ans sont peu nombreux 

dans l e  oollectif àes travailleurs. ns ne constituent que 28,5 5 
des effect i fs  dsns l e  domine Bénamar et  seulement 5,6 dana l e  

r?nnuline bhaba .  

En 1980, on constate quelques modifications ; Les moins 

de 30 ans constituent seuleaient 17,8 5 du collectif des travail- 

leurs àans l e  domaine Bémmar (une baisse de 10,7 $) et  25,5 $ 
dû & d ' m  p û m t û  du domôine Achaba (une ~ U S S ~  de 

20 5). Wlgré cela, ils demeurent encore faibles, surtout 10- 

qu'on sait la jeintesse de la population algérienne, 

Les plus de 50 ana, qui en 1975 ne représentaient qas 

35,7 5 des effectifs dass l e  domaïne Bbmar, sont au contraire 

beaucartp plus nombreux. Ils constituent 39,24 du collectif des 

travailleurs. Dess l e  domaine Acbaba, oe groupe d'âge ne repdse r t  

t e  que 37,6 5 des eFPectife. Ce dernier semble c o d t r e  une oe* 

taine amélioration dam l a  structure de son personnel agrico$3ger- 

m89811t. Le pourcentage de la d'oeuvre jeuue a augmenté n o t e  

blement, tandis que la part des personnes âgées (plus de 50 ana) 

a légèrement àiminué ( l a  baisse est de 1,7 5). Cependant, cette 

amélioration ne peut en aucun cas, camoufler l e  vieillissement 

de la nvLin d'oeuvre qui demeure encore BlevB, 



Dam a e r t d m  ilmaines, l e  groiq>e des plus de !jû a m  

comprend des travailleurs qui ont atr-delà de 60 ans e t  @oie - 
plus de 70 asrs.(U faiblédtarn de g retrai te  ne leur permet pas 

de stibsister surtout lorsque ces derniers cmt encore des enfants 

a chas@, "ce qui n'est pas ohose sarem,  es mêmes 3X3marqW8 

peuvent être formulées pour l e  secteur de la Révolution ~grsfre), 

La pl- de ces personnes %es sont peu à, peu affectées + des 
postes non productifs, comme ceux de togsrdiens de sécoltesw, 

alors qu'on embauche des saisanniers pour l e s  tronux qu'ils ne 
peuvent plus faire, Le trsvail de la terre devient un travail de 

viein, ce qui ne peut profiter B ï a  productivité, La main d'oeix~lre 

est usée et dono très peu productive. Comment s*6tonner, dès lors, 

du niauvais fomtioxmernant du Secteur Bgrioole. 

L1inst.rffisance du mat4riel bs produotion ~ t é r i e e  

essentiellement les  m i t é s  de production du Secteur Socialiste dxr fait 

de son é ta t  vétuste e t  de son marrpais entretien. 

Le cas des daniôines S i  Tsrik, Bénnm~r, IJegdad e t  Ch la 

C,A.A,tlI. S i  Tahar es t  très si,gnificatif. Le premier dispose de 

t r o i s  tracteurs en marche srrr huit, l e  second, n'utilise que 

trois tracteurs sur ne&, l e  troieième ne peut disposer que de 

quatre tracteurs sur neuf, enfin la CeBoBoMo S i  Tahar ne peut 

u t i l i se r  que deux engins sur cinq. Sur an to ta l  de 31 engins de 
traction,lg sont en panne soit,  plus de 61 4: de matériel imiti&.~j 

use. 

Cette sititation est &, d'une part, à l ' é t a t  dlanoicm- 

net6 du matériel (certains véhicules d&tent de 1952 e t  l e s  plus 

récents dàtent de 1974). D'autre @, à un maque d'ateliers de 

répazation e t  de p i & c e ~  de rechange~,(~es engins sont parfois 10- 

tw h o b i l i a é s  pas l e  kaque de pi&&s), Les-comaades 



- 179 A- 

faites à l'0ffice Xational AiBerien duMatérie1 Agricole, poar 

l'acquisition àe pieoes et de matériel ne&, ne sont que rammezxt 

satisfaites dane les délais raisonnables. Dans la pl@ des do- 

maines, on slaccorde à recondtre que le matériel, cte& aujoam- 

d'hui su moins 50 5 du problème de llagricuïtxm. Les autogerition- 
naires mettent pa.rtiouli&rement l'accent sur les délais. C'est an 

effet. 1& quyiilterPient toute la différence avec les unitda inniin 
trielleri, 

Si, dan8 une usine quelconque, irne q t u r e  de st& 

peut être plus ou moins  rattrapée ; il n'en va pas de m&e dans le 

eecteur agrioole, O& les travaux doivent être effectués en teieqpa 

voulu. Les labours, par -le, ne peuvent gas être effeotues en 

hiverr ou su printemps, Ainsi, il auf'fit qu'un ou deux tractetrra 

tombent en panne au moment où ils sont le pl- n6cessaires et 

c'est ainsi une partie de la produotion qui peut être compromise, 
).9 ::> 7:2 

Les Textes ohargent les coop6ratives agricoles poZgPac 

lentes de oormaercislisation et de service (c.A.P.c.s) de pourvoir 
les unites de prohction en matériel. Or, cette mission slavére 

difficile à remplir, surtout lorsque la C.&P.C.S est elle-mêiae 

tributaire de 1~O.B.A,1P,.Ae, lequel B son tour est tribueaire de la 

S.O.~.A,C.O.EI.E. qui dispose du monopole d'importation, (ce qui ràL. 

longe les @lais). La C.A.P.C,S voit son rôle se réduire à une sin- 

gle amie de transmission dans la plupart des aaa. 

Le manque de personnel qualifié (entretien et ré- 

tion) ne fait qutag@;raver cette situation : eh effet, le manque 

d'entretien du matériel se traduit pas des parnies fréquentes et 

une usure errant h m e .  Car si un tracteur est un angin relative- 

ment simple, n'exigeant pas une grande qualification de la par t  

de celui qui le conduit, il ne necessite pas moins une connaissasl 

ce assez précise de son outillage, dont l'utilisation ob6it B des 

techniques précises,Ccct:bien sont les qploitationsqui disposa% d'un 

m6canioien et d'un électricien ! Si l'on se réîère aatablerw des 

pu&lifica.tions, p. 169 , on constate que le nombre d.es r&-feura - 
est peu 6 1 6  (34 réparateurs pour 13 eqloitations) soit moins de 



trois par exploitation. Leur nombre est t*s limité même B 118chel- 

le nationale. Signalons, d'autre part, que le ma.nque de main d'oeu- 

vre qualifiée n'agit pas seulement sur le matériel : >es cultures, 
elles-mêmes, en subissent les ooaséquences. 

Wih, en ce qui concerne les coopératives de la révolu- 

tion Agra,ire, il est difficile d'avancer des données précises qui 

ne sont pas communiquées. Toutefois, on peut dire que ces unités 

échappent St cette situation. Il est nécessaire de rappeler que ces 

unités créées entre 1973-1975 disposent d'un matériel récent ; &ka- 

moins, on ne peut sternGcher de remarquer que le matériel est fort 

réduit. Les pratiques culturales et la faiblesse des superficies 

constituent une des premières explications du faible niveau de 

mécanisation. 

Des équipenents défectueux et insuffisants. 

nous savons que 1'intensUication souhaitée de la pro- 

duction ne peut être conduite avec succès sans l'équipement et la 

&trise de 1' irrig~tion . ar, le matériel d'irrigation manquê et 

est de masmaise qualiti(l);~a plupart des unités de production irri- 

guent à partir de puits creusés à proxbité des nappes souterraines 

et équipés de motopompes ; or, on peut constater que bon nombre de 

ces pompes ne fonctionnent plus. Une bonne partie des cultures se 

trouvent donc insuffisamment arrosées et souffrent du manque d'eau. 

L'eau est également distribuée soit par des *aux métalliques - 

contournant les parcelles, soit par des séguias. Ces dernieres 

sont le plus souvent très mal entretenues. Les pertes d'eau sont 

considérables et souvent accentuées par 1 ' évaporation (étant dom4 

que ces canalisations sont à ciel ouvert) avant 1 'arrivée à la p€uh 

celie. 

Dans un autre domaine, l'insuffisance et le manque de lo- 

caux pour le stockage et l'emballage, sont la cause parfois de dégâts 

considérables apportés à la production et ne font qu'aggraver le 

déséquilibre de 1 'agriculture. 

(1 ) Cf. Revue du fellah - Bo 1 Décembre 1972, 



Les insuffisances s e  font semtir égalment dans l e  mat 

t é r i e l  de Labours, rnoisso11~3, etc. . . Saurnent uti l isé,  ce matériel 

errt rapidement usé e t  détérioré. Bn tenast compte dB l'usure rat 

pide aÛe au manque de techniciens pour l 'entretien e t  l e s  dpam- 

tions ,on peilt considérer que ces équipements sont à reimonter prea- 

que entièreoneat. 

Sigaalons que ll&quipement a repris, mais l e s  achats n'ont 

pu encore compenser l e  déficit, 

Voilà, quelques-uns des problhes des q l o i t a t i o n s  p o d s  r 

Ils permettent d'rrpoir une iàée sur l ' é t a t  de 1 'agricuïture et 
font a p p d t r e  l e s  oiffioultés de l'entreprise, 

l : ‘; - - --: - U situation économique est perçue à travers 4 cr i teres  : 

Le volume de travail, les rendements, l e  produit brut et  l e s  chargerr, 

enfin, 1 efficience (produit/charges) qui traduit la rentabilitd 6co- 

nomfqtle. 

2. 1) - Un volume de t ravai l  en régression. 

C'est par l e  biais du nambre de j o d e s  de travail réac 

lisdes sur chaque domaine au murs de t ro i s  ampapes de '1978 B 1981 
(1 ) que nous pouvorm saisir pour chacun, 1 évolution du volume de 

travail. Les calculs effeotués à partir des fichiera domaines pelsnet- 

tent de dresser l e  tableau suivant pour les  t ro is  campagnes cons& 

&ives* 

(1) Il est  assez; W i c i l e  de se faire une idée du volume de tramil 
e t  de t i r e r  des conclusions &a. Sous ne disposons pas de ren- 
seignements pour toutes l e s  campagnes. Les chiffres relatifs au 
nombre de journées de travail par q l o i t a t i o n  ne sont disPoni- 
bles que pour la période 7978-81. Aussi, les  données chiffrées 
n'ont été fournies qu'à t i t r e  indicatif e t  ne noua donnent 
qu'une approximation, 



Nombre de journées de t h 1  effectuées par t 

a) - Brolution d'ensemble des domaines autogérée. 
On peut oonstater la basse  globale du volume de travail. 

ïî y a imontestablement régression, En 1981 ,le volume de tra-1 
est plus faible que ce qu'il &ait en 1978. Il est passe de 
436 64.4 journées à 41 7 4-88 en 1981 , soit une baisse de 19 1% 
journées de travsil, ce qui représente 4,4 5 

1W.s & côté âe cette régressian, le volume effectué par 

les permanents est plus étoff6 : 246 (369 journ6es de travail sont 

effectuées par les otmriers permanents en 1981, soit 58,9 5, Ces 
derniers ont a s d  près des 2/3 du tramil en 1979-80. 

Par contre le volume effectué par les saisonniers a b s h  

SB. Le nombre de journées de travail qui en 1978 s'élevait à 45,) $ 
n'en représente qus 41 $ en 1981 et a atteint B peine 3 5 en 1980. 

Personnel 

Andes 

1978-79 

1979-80 

19-1 

Toutefois, cette évolution n'est pas La mgme dana toutes 

les exploitations. Le volune de travail et sa répartition varient 

d'une unité à lfauke. Les graphiques sriivant$nous permettent de 
bien voir l1 holution. 

Total 

val. abs. 

436 644 

436 814 

417 488 

PerzJalants Saisonniers I 
k 

100 

IO0 

100 

5 val. abs. $ val. abs. 

238 722 

276 779 

246 069 

5497 

6314 

58,9 

197 922 

-160 035 

171 421 

45,3 

3696 

41,1 



- VoLUM E DE TRA VA1 L DANS LES DOMAINES AUT'GERES: 

-% 

Campagne 1978181 
.a 

.JO. rnees de t NWI, des w j ~ 0 n " i e m  

[-j Journees effectuées par les permanents 

L' in i t ia le  des~gne le domaine c f  index p 2 5 0  



ûn part oonstater que 60 dBs m o i t a t i o n s  c o m d ~ +  

sent une rédaction d3l volume de travail. Les diminutions les pl- 

&rendes sont emegistzx$es d a m  le  domaine S i  Tasür et BBnama;r, 

soit reepectivment 21,2 $ et  23,2 S. Le h i n e  1.legdad est le 

mins taunhé. La chute est de 0,26 $. Asne le  domaine B o a  

e t  Bendaoud,le âéficit  est de I'oràre de 8 $ pour l e  premier 

et 2,4 S& pour l e  mco& min, l e  &maine Bendehiba, quant B lui 
a vu son voltane de tra-1 réduit de 1/5. 

Quatxe demainea(soit 40 $ des - erploitations) enregistrent 

une légère augmenta+ ion ihz volume de travail. Elle a 6t6 eatime~ & h 
- 

10,5 Spoirr l e  danaine Achaba, 2,2 $pour le  damaine Hadjai  et 

le àomaine Kennaad e t  seulement 0,88 $ pwr le &maine I.itETaSsai. 

Cette h l u t i o n  est Md.eunnent le reflet du qyBt&ne de 
cuïture~ : on ne p& stemp&her de mmaquer que ce sont airrt;out 

les domaines de polyculture qui enregistre& une baisse de vol- 

de travail ; les Qpaines céréaliers e t  les domabes où la vigne 

est asaociée aur grandes cultures se cametérisent par contre par 

une lé&m hm#se* 

A quoi attribuer ces chagmen-ts? 

Le mt d'ordre de ces demi&res années é t a i t  de réduire 

les -ges de main dfoetrae. Une côte de crédit main d'oeuvre a 
et6 calculée pour chaque exploitation. La cote etai t  trimestrielle 

e t  représentait l e  nombre de jourdes masimales que le àomaïne est 

en m e m m  d'effectuer oompte tenu ds son plan de culture. La cote 

ne devrait être dépaesée par aunme exploitation, tout dépassement 

devait être autorisé par le  Directeur Départmmtal de 1~Agriculture. 

On admettra facilement que la lé&m hausse de volume de tr0vai.l 

traduit un désir dfaccroitre la. productivité. Les domaines ne de- 

vaient pas employer les travailleurs $ ne rien faire. Ira j o d e  

de travail B t a i t  plus longue, le travail é ta i t  plus intensif, 

~ t a u t r e  part, les ef"îets âe l f ~ h a g e  p;rrtiel du vf- 

wbIe  et les cessions de temains à des activités non agricoles 

ne peuvent qutaccroitre l e  phénomène. L'exemple du domaine 

Bendehiba e t  Bendaouï, est t r è s  significatif; plus de 

80 hectares ont été soustraits au domaine 



Bendehiba (12 $ des superficies) et près de h moiti6 de son vi- 

gnoble a été arraché. 

Le domaine Bcmdaouà conna%t la &e évolution. Le v i p  

ble ne figure plus que pour 36 5 riRnR la S.A,U et plus de 45 hs 
de terres agricoles lui ont été prélerées, Il est bien évidenf 

qurune telle situation, ne part avoir que des effets négatifs sur 

le travail. ï% ef'fet, le nombre de jours travaillées est pass6 

d.e 23 956 B 19 389 jour8 de 1979 à 1981 pour le premier et de 
26 960 B 26 133 jours de t r a a  pour le second, soit une chirte 

respective de 23,2 et 9,7 $. 

b) - Dans les coopératives d'anciens moudjahiàine. 

La situation est différente : Le volume de travail est 

sans oesse croissant, et l'opposition entre les deuI groupes de 

travailleurs (permanents et saisamiers) est saisissante, Le 
tableau suivant naus &le les caractères crpposés & volinne de 

travail àes permanents et saisonniers. 

Ce volune de travail, comme on pmt s'en rendre compte 

en se  portant au tableau, a notablement augmenté, La hausse est 
<A-,& b*. 

de 5,4 $. Le nombre de jours travaillées ~ ~ é l h e  à 45 967, alors 
qu'il atteignait seulment 43 610 en 1978. EéaamoUls, l'ampleur 

L 

volume de 
tramil 

Bnnées 

1 978-79 

197- * 

iy80-81 

Pemaaentrr 

9 

journées 
de travail 

% 

Saisonniere Total 

journées 
de trav&il 

11 352 

11 525 

12 578 

journées 
de t~va.i.1 

5 

26 

26,2 

2714 

5 

100 

1 0  

100 

32 258 

32 508 

33 389 

74 

7398 

7296 

43 610 

44 O33 

45 967 



du tmvaiî saisonnier est -préoccupaKte. 

Le volume de trrrwil effectué par les  permanents est limi- 

tB ,  Ces derniers participent seulement pour 1/3 dans l e  t rami l .  

Toujoizrs en restant dônB l e  &maine statistique, en 1980- 
81, il semble bien qu'il y ait tendanoe à une légère modification : 

Une nette emélioration est muwgistrée au niveau du travail permac 

nent. Le m b r e  de journées de t ravai l  est  passé de 11 352 B 

12 578 en 1981, soit une hausse de 10 $. Tandis que 0310% les 
saAsonniers, ï a  -se n'est que de 3 5. Le nombre de j m  de 

t m i l  est paas6 de 32 258 à 33 389 en 1981. 

Les pmmnents pr t ic ipent  pour 27 $ au t-1. I . fdgré 

cela, la pr t ic ips t ion  demetme faible pui.4que près des 3/4 des 

journées de travail sont encore effectuées par les- & i d e r s ,  ; 
soit 33 389 journées b tramil. 

ûn découvre dans cette situation en quelque sorte "fi&em 
la conséquence de la non application des mesures prises en 1969 
(printemps) concernant l a  limitation de lfemploi saisonnier e t  le 
respect des nonnes de tmw31 afin d'abaisser l e s  chssges de 

main dloewre. 

Les coopérateurs seniblent se conauire en rentiers e t  ont 
reoours à une importante main dloewre saisonnière ~ u ï  doit 

travail ler B leur glace. 

Ces quelques observations, conceniant le  travail àans 

l e s  C.A.A.X., montrent que tout ne vs pas pour l e  mieux e t  

viennent confinner ce qui s été d i t  pl- haut. 

Les rendemente sont très âi î f ic i les  O condt re . :  Tout 

d'abord, l e s  données cbifYrées ne sont pw tuujaurs complètes (ince* 

titude e t  parfois absence de statistiques). Les superficies sont 

souvent soue-estimées. On s 'est  rendu compte qu'il éta i t  malaie6 de 



saisir ll&olution des re-ente vu 1 'absence de toute Wuation 
sérieuse de l a  production, L 1 a u t o w a s ~ t i o n  &ass l e s  eqloitationrr 

et l e s  ventes directement effectuées par l e s  exploitants sans passer 

pas l e s  orgaizismes off ic iels  ne sont pas prises en considération 

e t  nlentrent pss dans l e s  calculs. 

Xéanmoins, en mit de ces réserves, nous avons es- 

de faire des estiniatiorra pour deux a n p a p e s  1971-72 e t  i980-81,  es 
deux extrhes).  Les docunents u t i l i sés  restent toujours l e s  fichiers des 

mloi ta t ionsLs8 rémiltats parnent ê tre  résurnés dans l e  tableau suivant. 

Les rendemants sont en regression dans la majosit6 des 

cüîturesg ~ e u l s  l e s  niarafchages enregistrent une progression.  es 
rendemants obtenus restent toujours faibles en dépit des efforts 

consantis, 

Des rendements en regmssion 

A 

1980-81 

7,4 qJha 
43 Q* 

17 qJha 
9,5 

11 qJhs 

1971-72 

Les céréales :  aute tes vôrié&és comprises) ?.?Apt5 la consonsaation 

massive d'engrais chimiques e t  malgré l lu t i l i sa t ion  des blés m a d -  

cains hauts rendements ocmze semence, l e s  q l o i t a t i o n s  conti- 

nuent B enregistrer des rendements bas. Ces derniers sont pass6s 

de T i 8  qx/b à 7,4 qJha en 1981. L1intensification céréaiibe,  

nlapparait pas au centre au niveau des chiffres. Les rendements 

se maintiennent eam plus. Les sols peu adaptés sont en grande partie 

à l'origine d'une t e l l e  évolution, 

Céréales 

&chsges 

Arboriculture 

v-9 

798 qJha 
25 

34 qx 

1515 q* 

3 



- t88 - 
Les ctlltnres fouma&res : L'évolution des rendenrents est  plus 

inquiétante. Leur aire de cultum.3 s'est 6 t h  de 60,3 $, msie 

les rendements sont en nette re@;ression. Ils sont passés de 34 
qx/ha B 17 ¶Jho. Le rendement a baissé de moitié. Ceoi s'ex- 
plique d*une part, par la faiblesse des résultats du fourrage seo, 

d'amtm parb, l e s  potentbl i tés  en mztière d'irrigation y sont pour 

qwlqw chose. Iie f oumage vert implique irri@;stion, or, quand il 

rerirploce une vigne arrachée qui était cultivée en sec, l e s  magene 

techniques manquent, des retôrds sont enregistrés, ce qui donne 

lieu à de nombreux deki res  e t  plus particulihrement au niveau des 

rendefnents. 

La situation des arbres f ru i t ie rs  n'est guère plus brillaate,oonine on 

peut l e  constater, llarboriculture c o d t  un àéclin. Les vergers 

sont peu rentables, (g,t,4x/bô).~es résultats sont faibles, mai& 

l'extension des ~ r f ' i c i e s .  Les arbres frui t iers  ont doublé leur 
aire de culture de 1971 à 1981. Celle-ci es t  passée de 368 à 749 
ha. Cette faiblesse des rendements ne peut être que l e  Ssultst 

d'un verger vie- ou replurté e t  jeune. 

La vigne c o d t  ia m&e évolution. Les rendementa sont évidemment 

assez faibles. Ceux-ci sont passés de 13 ¶x,iha è 11 qx/ha en 1981. 
Cet état  du vignoble est l e  résultat du vieillissement, mais &a- 

lement d'un 20% désirrpestissement au l e m  de l(ind.épen&asce. 

Pour cela, il suff i t  de voir l'étendue de la jachère e t  #ois 

l ' e e n s i o n  inconsidérée de la céréaliculture au profit du vi- 

$19. 

a) . m-~W-tats positifs. - 

Les cultures maraf cheres sont les  s e d e s  spécuhtions qui voient 

leur rendement progresser. 

Le tableau ci-desms met en évidence la daminaace de cette spé- 

lation. 

Les résultats sont nettement meilleurs que ceux obtenus précédena- 

ment. ils sont passés de 25 à 43 qx/ha en 1981 . Cette pr~- 

gression résulte de l a  combinaison de deux facteurs : ll&ension 

des superficies (celles-ci sont passées de 677 ha à 749 ha en 



Donc, conan9 noua powons le constater, ces résultata 

ne sont pas pour éclairer la situation. Cette &volution f h e  

que connaissent les différentes cultures résulte de la jonction 

de dam éléments : cestes le climat est une des causes de ce 

mauvais rendement, 1 élément de taille est celui des fao- 
teurs de probtion (main dl oewre , mécanisation) dont 1 &vol* 

- tion a été retracée plus haut, 

Lt6tud.e des charges des e~cploitations soci&isfea.repose 

essentiellement sur l'anaïyse des comptes des domaines fournis par les 

Coopératives de Comptabilité (C.A. C.G, ) , Cette aaJyse s'appuie sur 
des valeurs moyennes àes deur extrèmes. La mayeane des années 1971-72 
et 1972-73 et les années 1979-81. Seuls les *es autogérés ont 

fait l'objet d'une -se, l'état de la oomptabilité des C.A,A,I. 

ne permettant pas ite faire la même op6ration. Pour éviter, la ~~~ 
tion de trop gros chifffes, seuls les valeurs nayermes -akithme%qusa 

ont 6% retemues(raPport B l'ha). 

Rous avons dissocié les dép%nSe~ en Oeur catégories t 

- la premiere comprenant tous les frais consacrés sirr trois facteurs 
de production classiques : d'oeume, cipprovieionnernent, trao- 

tion. mous les avons regroupés daas les charges dt eqloitation, 

- dans la deuxibe catégorie, il y a les frais généraux. Ils sont plus 
' 1  liés EL 1 18rwùlonnement de 1 lunité de production quf à sa gestion in- 

terne. Houe les avons appelés %barges hors exploitationstt et ils:oom- 
prennent : les frais dfanortissement, les Frsis fuianciers et les 

f'rais divers, 

a) - Evolution filobale des charges. 

Les d c u l s  effectu4s B partir des comptabilités de chacun 
des donaines permettent de dresser le tableau suivant et nontrent 
18 tendance générale des différentes eqloitations. 
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Le niveau dss charges globales a copsidérablemerrb aug, 

menté, L'augmentation de 1 15 $ da montant des chasges demeure un 
point des plus caractéristiques de 1'6volr;ltion de la situation 

éoonomique agricole. Ceci est d'autant plus surprenant lorsqu'on 

sait que la politique poursuivie en matière ile résorption du de- 

ficit est la dùnimrtion des charges, 

L'inflation peut, semble t-21 q l i q w r  dans une ce* 

taine mesure, cette &volution.  enquête directe a dtailleurs 
conffime ce pobt de pue partagé par un certain nombre de respon- 

sables. 

Les charges de main d'oeuvre (qui englobent, les salai- 

res du personnel, congés pqs, cbzsges sociales) ont augnenté de 

10 $ . Eiles représentaient 70 $ en 1981 et seulenent 60,g pour 
la campagne antérieure, Elles représentent désonmis environ @ 5 
des charges globales. 

Les charges d'approvisionnement et de matériel ont 

beaucoup moins variées et sont relativement stables. Par contre, 

les charges hors mloitations (bxgôts, amortissenent , assurances, 
etc. , . ) enregistrent une nette diminution. Les dépenses consacrées 
aux charges non procbctives, hors exploitation, ont baissé de 9 $ t 

Ces sonmies qui représentaient 20 5 des charges totales n'en repré- 

sentent plus que 10,5 5 en 1981. Ces pourcentages révèlent un assw 
grave déséquilibre dans la structure des chasges. Les charges dlerr 

ploitationa y représentent e m n  90 5 des charges totales, alors 
que les charges hors errcploitation ne représentent que 10 $ des 
charges totales. Cette stmture est bien àif'férente de ce qu'elle 

était en 1971-73. 

Cette répartition varie d'un domaine à un autre cooimie 

le montre le gmphique suivant. 



fig.37 - EVOLUTION DES CHARGES DES DOMAINES - 
DinarsIHa Total en $ 

7 - 

Main-d'oeuvre 

Approvisionnement 

1 Materiel 

Autres charges 

L' initiale désigne le domaine. cf index p 250  
\ 



Les charges de main d'oetmre représentent rrne parf h- 

purtante des charges globales aanR toua les domaines. Ibis cellee- 
ci présentent dfaesez forts contrastes d'une unité B l'autre. La 

démonstration esb pEua. 6eelamte si 1 *on consiàêre - chaque doad- 

Elles s * 6lèvent B 1 519 DB/ha dans le damalne MnRaSsai 
esseùztiellement céréalier et atteignent 3149 ~A/ha dans le Qma-iae 

Hôbib Boua.keuï où domine la polyculture. Ce qui représente an 

va3eur relative 62 $ des dépenses du domaine pour le premier et 

66 $ pour le deuxième. 

Daris les domines de grandes cultures (céréalibres), lee 

charges sont relativement faibles: aux environs de 1 500 DA&. 

Lee domaines de polyculture, par contre, s'individualisent nette- 

ment par leurs charges de main d'oeuvre élevées, (domaine Bénamas, 

Hadjazi et Si tasik, plus de 2 500 (1). La présence de cer- 

taines cultures tels que les mara~chsges et lnarboriculture c d -  

gent une main d'oeuvre assez; nombreuse. min, les domaines 
( ~ e d a o u d  et lllegdad) où la. vigne est associée aux grandes culture8 

présente un niveau de charges légèrement moins élevé. Les mêmes 

remarques peuvent 6tre faites pour les cianaines associant grandes 

dtures et élevage, 

La ventilation des chargea dlapprovisionnement et de maté- 

riel présentent des caxact6ristiques assez surprenantes : Le niveau 

des oharges est assez faible (872 DA/ha pour les approvieionnements ..* 
et 245 pour le matériel), 

D'importantes vasiations existent dans la répartition des 

charges d'approvisionnement (2). En valeur relative cinq résultats 

positif s se dégagent seulement de 1 néchantillon. Les quatre autres 

(1) Un domaine, Habib Bouslreul, dans la plaine des Hassis, clas6 
dans les domaines de polyculture a les charges les plus élevéa. 
En fait, il s'agit d'un domaineparticulier : à vocation maraz- 
chère. Il denait être classé à part. 

) le cas le plue frappant est celui du domaine Bénamar, qui voit 
ses dépenses en approvisionnenent baisser considérablement. 
Elles passent de 267 ~ q h a  à 37 D A / h  en 1381. 11 y a tout lieu 
de croire que le montant des charges dlapprsvisionnement soit 
une transcription fausse et sous-estimée. Hormis ce deniler, 
tous les autres domaines enregistrent une awentation des app- 
visionnement a. 



àomaines enregistrent une baisse sensible des cbarges diapprcroieion- 

nement. Ce nfveau assez bas des chasges dlspp&sionnement signifie 

purement et simplement que des f ~ o m  culturales ne sont pas faites, 

que des traitements pbyto-sanitaire ne sont pas donn6s. 

Les offices dlencaùrement semblent être B l'origine de 

cette Çvolution. 11s niafiivent pas à servir correoternent les do- 

maines.. . 
Enfin, pour les charges mat6rielles, on ne peut que 

constater leur faiblesse relative. Elles n'exchdent jamais 8 $ 
et les variations entre les dif'férentes unités sont faibles. 

La composition des charges montre un certain déséquilibre entre 

les différentes charges (cf. Tableau et pephiqueno 38) 
Les charges de main dioeuvre dnminent, (70 $-,bs -ges 

globales).les charges de matériel et dlapprovisionnemenf oonsti- 

ent un peu plus du 1/5 des charges globales. 

ihs  ces conditions, le nivesu 63 la production ne peut 

être que m4diocre. Une telle situation ne risque guère de se r& 
percuter au niveau Bccmomique par des résultats meilleurs. 

b) - Déficit des rédtats financiers. . 
.- . .  

Cmne le montre le tableau et le graphique suivant, 
les ezploitationa présentent une situation financière peu brillante 

(l'efficience globale est inférieure à 0,5 en 1981). 



- Bilan financier des unités autogei'es (1'6fficience) - 
(~A/ha) 

r 

imités de 
production 

Si Ta.rik 

BQnami~ 

Kermaoui 

Hadjazi 

Aohaba 

Bendaoud 

Bendehïba 

Bouakeul 

M'Kaïssi 

Ensemble 

Moyenne 

P.B. 
- 
71/73 

Charges Résultats 

71/73 

EiSf ioienoe 

1 314 

1790 

6 8 5  

1393 

598 

639 

481 

602 

882 

246 

8 630 

% 71/73 

0,68 

1902 

0,58 

0985 

0,48 

0,49 

0935 

0958 

0,40 

0,17 

0,57 

0956 

71/73 $ 

1920 

1747 

1390 

1617 

1 238 

1310 

1394 

1032 

2 217 

1427 

15 092 

80/81 , 80/81 

0,21 

0948 

0,2O 

0,37 

0,17 

O,l9 

0913 

O933 

0917 

0,16 

0925 

0924 
# 

Z $ 

15 

21 

, 8  

16 

7 

795 

595 

7 

10 

3 

100 

46 &/Bi 

726 

1600 

688 

1349 

568 

670 

348 

803 

847 

408 

8 007 

13 

11,Sj 

8 

11 

8 

895 

9 

7 

15 

9 

100 

$ 

9 -  

20 

'8,5 

17 

7 

895 

495 

10 

1095 

5 

100 

2670 

1 744 

2 6 %  

2211 

2 596 

2719 

2368 

1628 

3 901 

2053 

24 524 

11 

7 

il 

9 

1095 

11 

995 

7 

16 

8 

100 

3396 

3344  

3322 

3560 

3 164 

3389 

2 7 1 6  

2431 

4 748 

2461  

p2 531 

9 

1 

8 

3 

10 

10 

14 

7 

20 

18 

100 

1095 

10 

10 

11 

10 

1095 

8 

7,5 

15 

7,5 

I 

606 

43 

505 

224 

640 

671 

913 

430 

1 335 

1181 

100 6 548 



38- BILAN F I N A N C I E R  DES DOMAINES AUTOGERES 

milliers ,de Dinars à l'hectare 

milliers de Dinars à I 'hectare 

4 .  

3 .  

T B K H M A l  i3' B' B L  M'K . 

- produit brut: 

, , , charges 

déficit 

L' initialedhsigne le domaine . cf index p 250 





Le déclin de l'efficience du.bapitalmontre la =fi- 

cuité des eqploitations à surmonter lms charges. Ce bilan 

financier négatif ne f a i t  que confirmer ce qui a Bté d i t  anté- 

rieurement. 

La santé du secteur agricole est  fragile, Plusieurs fa+ 

te- aemblent participer à ce déséquilibre. 

P Des Freins très skieux apparaissent au niveau des struc- 
.% 1 r 

tums agricoles. Il est  indispensable Que stibsistent l e s  structures agri- 
ti 

coles que nous avons décrites plus haut. Les problèmes ne se posent pas 

sous 1 'angle juridique (autogéré, coopératives, privé -,). Les problèmes 

se posent sous 1 'angle technique, agronomique, écononique. Ex. : Quel 

type d'exploitation retenir ? Quelle es t  l a  t a i l l e  optimale ? Quel ma- 
tème de culture adopter ? Il n'est qu'à consuiter l a  carte des struc- 

tures foncières pour s'en oomraincre. 

, Des difficultés apparaissent également au niveau àe 

l a  mobilisation des moyens humains, Les oumiers agricoles ne sont pas 

tom des ruraux. Beaucoup sont des nouveau venus et ne connaissent 

rien à la terre. P a r  ailleurs, on peut constater un maque de fonnap 

tion dans-le domaine de la. technique m c o l e ,  mais aussi de la CO- 

duite d'une exploitation ou d S une coopérative.  v va nt 1 ' indépendance, 

l e s  blgériens étaient écartés de tout poste à cmpétenue technique 61- 

vée e t  à plus forte raison de toute activité de "gestion"). Cette si- 

tuation explique en grande partie, l e  manque d'initiative constaté au 

niveau des exploitations e t  l'existence d'une agriculture aüministra- 

t ive e t  très bureaucratique  e es décisions sont prises au bureau sasis 

que l e s  auteurs en devinent e t  en voient l e s  con~é~uences), 

. L'anarchie des ponctions opérées sur l e  te r r i to i re  

agricole ne f a i t  qu'aggraver l a  situation, Combien de fois,  n'avons- 

nous pas vu des terrains aux cultures intensives cédés à l l indwtr ie ,  

alors que, tout proches, existaient les  terrains de faible valeur ôgri- 

cole tout aussi favora'bles a= implantations d'usines 1 On ne peut 



s'ea&cher de s u e r  l e s  nombreux effets  négatifs que cette mutac 
t ion s fait subir au secteur agrioole. Hous avons vu préo6-en% en 

étudiant l*évolution des exploitations agricoles qu'un mouvement de 

desertion s e  fa isa i t  jour, que la main d'oeuvre d e m d t  de plua en 

plus et que l e  nombre des nillégauxn résidant dans l e s  &maines 

é t a i t  W r t a n t .  ~e même cette %one, a= paysages agréables, proche 

de la v i l l e  d'ûrm nsaturéen n'est plua cette banlieue a r c l u s i v d  

agricole : el le  est  dememue un lieu résidentiel privil4gié. L'mbac 

nisatian &nt l'&ol.ation a ét6 retracée plua haut, e s t  galopante, Is 

restriction de l'espace agricole au bengfioe de l'espace bâti est 
ineluctable, 

Enfin, au niveau des moyens techniques mis an oetmre, 

l e  mouvement d'trrbanisatian e t  d'inlirifftrialisation accroit les  cons-tim 

d!& -L !- eau est  employ6e B une t r ip le  f i n  : l l M g a t i o n ,  la oansomms~ 

tfon urbaine e t  l a  consommation indutr ie l le .  Une insuffisante mobili- 

sation des ressuurces hydrauliques est à ora inà re  surtout lorsqulon 

sait que tous lea secteurs puisent B la mhe source. L1aqpentation 

souhaitée des superficies irriguées pax&t compromise, or, on sait que 

sans l e  recours B l l irr igation, tout de vignoble se t r d x d f  

par une progression des cultures extensives, alors que 1 'inverse e s t  

indispensable. 

Les problèmes d.' équilibre e t  d 1 8 m é ~ e n t  a m i s -  

sent cruciam. La nécessité d'une restructuration est urgente sous 

peine de voir oompromise une paztie des efforts entrepris, 



- TROISIEME PARTIE - 

VERS UNE NOUVELLE ORGANISATION 
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le tissu foncier défaisant des milliers d'ezploitations et en créant 

de nouvelles, la restmturation au contraire se pwpose comme tbhe 

l'homogénéisation et l'harmonisation des exploitations agricoles. 

Action passionnante, p c e  qu'elle se déroule sous nos yeux, action 

parfois délicate à 851aïyser, que en cours t C e r t a i n s  élhents 

en sont aujourd'hui réalises dans une large mesure (stacturea agp% 

coles), d'autres au contraire: ne sont qu'amorcés (intensification 

agricole, aména,gement de l'espace),mais ils sont étroitement oomplé- 

mentaires les uns des autres. 

Leur analyse nous donnera la mesure de l'effort entrepris. 

Deux principes ont préside à 19acrtion s 

- La suppression dans toute la mesure du possible du morcellement, qui 
nous l'avons constaté, est important. 

- La constitution de nouvelles unités àe production, plus aisées à @;érer, 

1 .1 )~e remodelage foncier. - 
a ) - L'honogén6isirtion des structures agricoles. 

- 
Jusqu'à la veille de la promuïgation de ltinstruction 

portznt restructuration (1981)~ l'espace agricole 6tait csrac>- 

térise par un morcellement surtout visible au niveau des coopéra- 

tives de la Révolution Bgraire.(Cf.Carb hors terte àes struotures 

fonoières - Feuille V.VI). L'émiettement des exploitations est l'une 

des causes de l'utilisation non rationnelle des moyens de production 
et de la matmaise orga;nisation (2). Cet éclatement au plan de ïa  

structure agricole se traduit pzrfois même p r  l'abandon qystéma~ 

tique de surfaces cultivables. 

(1 ) Résolution du Comité Central, 32me cession 3/7/80 - Révolution 
Aîricaine No 926 du 20 au 26 Nuvernbre 1980. 

(2) René Dumont dans son 6 t h  ; ($uelques observations sur la 
sihtion de la Révolution Agraire en Algérie'. . Caristantine, 
1974, --Tultigpa.phié, .29 pa ;&vald de 10 13 5 'les gonflements 
de coûts de production liés au morce'tlement. 



Les meaures prises au cours du printemps 1981 ont eu 

pour effet de modifier profondement l'assiette foncière. Les 13 

exploitations socialistes (domaines autogérés et C.A.A.31.) et 

les 20 coopératives de la Révolution Agraire sont devenues 19 
domaines autogérés (D.A.s). La comparaison des &es hors tex=- 

te des structures foncières montre bien les changements survenus, 

Le morcellement a entièrement disparu. Ne &sistent que les si- 

tuations de morcellement en rapport avec les terres privées et 

militaires. La plupart des imités sont d'un seul tenant, l'assiet- 

te foncière des unités de production est plus homogèlle et les limi- 

tes correspondent le plus souvent à des routes, des oueds, etc.,, 

L'exemple du domaine Si T a r i k  est assez démonstratif (Cf. croquis 

"O 39 . Situé au sud d'Ain-El-Turck sur l l a e  routier Ai&El- 
Turck/Bou Sfer, constitué de 3 ilôts distants de plusieurs kilo-  

métres, il a vu sa morphologie modifiee. Il est maintenant d'un 

seul tenant. Il a récirpéré des parcelles de la coopérative. des 

anciens moudjahiirine "Si Bbdelkaouin et les terres limitrophes de 

la C.A.P.R.A. Zedmi Sahmui (no 14) et a cédé les parcelles 6loi- 

gnées. Il couvre une superficie de 541 ha, bu lieu de 478 ha 
auparavant. 

Une autre situation caractéristique de structures fow 

ci&res défectueuses modifiées : l'exemple du b i n e  Bendehiba 

nous en fournit un autre bon exemple (Fig No 40 ) situé dans la 
plaine des Hassis au Sud de 11agg3imération de Hassi Ameur au con- 

tact entre la basse plaine et les pentes de la montagne des pl* 

triéres ; Il résulte de la f'usion de la coopérative de la Révolu- 

tion Agraire No 2 (~endehiba) et le domaine autogéré Bendehiba j Le 

regroupement comme on peut le constater sur le croquis s'est effec- 

tué autour de ltqloitation la plus vaste : celle du domaine Ben- 

W b a  (620 ha environ). A ce noyau, on a adjoint les 13 ilôts qui . 
constituaient la C.A.P.R.A. Bendehiba d'une superficie de plus de 

100 ha, et les terrains communaux & vocation agricole et n'ayant pas 

fait l'objet d'attribution durant la première phase de la révol+ 

tion a@;raire. Le regroupement a fait disparaztre le morcellement j 

Le nouveau domaine d'un seul tenant, occupe une superficie d'en- 

viron 740 ha. 
Le parcellaire foncier est plus simple et l'assiette 

foncière de l'exploitation est devenue incontestablement meilleure, 
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m a 4 0  - Origine fonciére du Domaine Bendehiba 

. * 
Anciens ilots de la C.A.P.R.A Bendehiba (avan t  la res t ruc tu ra t i on ) ,  

ls . .~e r ra in  Communal *centre d'exploitation 

j-1 ,, I lots du domaine Bendehiba - - Routes 
.".. .... , L imi te communale 
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Le calcul du nombre moyen df i l Ô t s  pas exploitation c e  

firme ce gui a Qté d i t  $lus biLtZt. Alors qu'en 1980 l e s  33 eq lo i -  

tations (domaines, c.A.A.EI.,c.A.P.R.A.) se réparbissaient en 75 
i l Ô t s  (1 ) , ce qui représente en moyenne 2,27 i l ô t s  par exploita- 

tion, en 1981-82, si l'on en juge par l e  tableau auivaslt, la mo- 
dification a été t r è s  satisfaisante. Les nouvelles exploitations 

socialistes couvrent une sqperfioie de 10 393 ha environ rép* 

tis en 26 i l ô t s  seulement, soit en moyenne 1,37 i l ô t s  par exploi- 

tation. Près de 82 $ de la superficie sont occlrpés par des exploi- 

tations dfun seul tenant. 

superficie mayene de l t i l ô t  162,95 ha 40?,42 
4 nbre noyen dtilÔts par eqloi ta t ion 2,27 i l ô t s  1 ,37 i l Ô t  

(1) Le décompte des i l ô t s  a été f a i t  des a c t e s  des 
structures foncieres établies au 



. b) - Des exploitations de taille optimale. 

La restructuration a ~ermis également une réorganisation 

dans le sens de la concentration indispensable à toute moderrllsa- 

tion et tout développement. Elle vise à hazmoniser la taille des 

azploitations an créant des unités de pmdmticmde taille optimale. 

il aPparsPt que le critère de définition d.e la taille 

optimale ne peut être ni économique (taille assurant les meilleurs 

résultats financiers), ni technigue (taille correspondant à 1% 

tiïisation optimale de telle machine), mais d'abord un critère 

huma.in : taille permettant la. meilleure organisation du travail 

dans l'unité, puisque c'est 1% le point sur lequel ~êchent beaur 

coup de domaines sutogérés. Cdest &nc en terne d'effectif et non 

de superficie, qu'il faut poser le problbe. 33x1 effet, les problè- 

mes humains qui se posent au secteur agricole sont redoutables. 

Trop souvent les anciens ouvriers des colons qui sont restés dans 

les exploitations autogérées sont en possession de techniques li- 

mitées plua que d'un véritable métier. Ils étaient des salari6s, 

non àes =sans, non des fellahs, avec tout ce que cela inplique 

de savoir faire, dlexpérienoe générale. il est incon- 

testable que les domaines souffrent de ce manque de qualification 

d'awtant plus que nous savons que l'économie qpicole est en plei- 

ne tranformation. 

ûn peut aussi mettre en avant une deuxième série de cau- 

ses : la concurrence exercée par les explois industriels qui se 

sont multipliés dans la région et qui sont mieux rémunérés que les 

emplois agricoles. Le passage de ïa main dloewre de secteur a.gei- 
cale vers les autres secteurs d'activité secondaire et tertiaire 

ne fait qu'aggraver le phénomene. Ce sont les ouvriers formés qui 

quittent plus.volontiers les expIoi-ia,tions agricoles. Cela est 

bien compréhensible : ils ont plus de facilité, pour trouver 

un nouvel emploi. Enfin, la taille d e m e d e  des unités de p r o b  

tion accmPt la masse des simples ouvriers agricoles et aussi ne 

favorise pas, loin de là, l'exercice d'une quelconque participa- 

tion. L'efficacité écononique n'est guère assurée. Le Domaine 



Achaba nous fournit un bon exemple : domme nous l'avons vu plus 

haut en étudiant les exploitations socialistes. Ce domaine dia- 

posait d'une S.A.U. de 1270 ha et employait une main d'oeuvre 

assez nombreuse. 309 personnes dont 138 permanents (dont 22 5 
seulement qualifiés) et t1171w saisonniers pour la seule campa- 

gne de 1980-81. 

Les résultats ne portent gu&re à l'optimisme. Pour lutter 

contre cette situation, les Pouvoirs N l i c s  se sont fixés comme 

tâche, des rectiieications de tracé, des élargissements, des f b  

sions d'exploitations, des 7imitations pour améliorer et hannoni- 

ser ainsi la taille des unités de production. 

c) - Un ti~su foncier unique 
La dynanisation du secteur agricole ne peut se faire 

sans une remise en ordre des structures juridiques. La sirgerposi- 

tion d'un Droit occidental, B un Droit coutumier:. a doté l'a,@,- 

culture d'une situation aussi complexe qu'anachronique. Cette agri- 

d t u r e  ne peut s 'y développer que par une hamonisation des diffé- 

rents statuts. Aussi ltunification du secteur dlEtat (~euteur So- 

cialiste et secteur de la Révolution m i r e )  appardt -elle con+ 

me le complément rôtionne1 et inévitable pour la maftrise des es- 

paces de production. En effet, le cadre d'intervention est simpli- 

fié, la trame des exploitations se présente comme un tissu foncier 

unique (secteur privé exclu). Le visage des exploitations est 

transfomé, saris que cependant soient altérés les traits tradition- 

nels. 

Le tableau suivant nous fournit les superficies revenant 

à chaque nouvelle axploitation restructurée ainsi que la corn* 

sition de la S.A.U. 
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Comme on pet& le voir le tableaa et la caste liTO 

ci-dessus, les grandes cultures, qui rassemblent céréales, 36- 

p e s  secs, fourrages , continuent à o c m e r  une part Mportaafer 

de la S.A.U. : (59,8 f l )  'soit 5 137,6 ha. Celles-ci pré-' 
br is  presque toutes les exploitations, à l'exception dnz do- 

Habib Boualreul (spécialisé en d c h a g e )  et des exploitations 

Zidase et Be- (à deux à o ~ t e s ,  soit respectivenent vigne 

et arboriculture ou arboriculture et gramies cultures). 

Les superficies consacrées Si la culture de la vigne sont 

encore assez inportantes. m e s  s'élèvent à 1 640 ha environ,-soi* 

20 $ des superficies utiles, Enfin, troisihe constatation, les 
cultures nara~chères et les vergers se partagent à eux deux, sert 

lement 20 $J des superficies, soit respectivement 10,7 $ paur le 

premier et 10,3 $ pour le second, 

Tcrutef ois, pour mieux cerner llévolution des naimelles 

qloitztions socirtlistes agricoles un rapprochement des données 

en 1980 (c'es LZAire avant restructuration) et 1982-83 (apd!~ 

restructurztion) a été établi (cf. graphique Bo a) 

Apparemment, l t&oli;rtion senble = m e r  une certaFoe 

régression. 011 constate une diminution de l'espace agricole qui 

est passé de 12 221,9 ha à 10 593 ha. La diminution de 1 lansenble 
des temes agricole de 7 628,09 ha représente ermïrnn 13 $ des 

. . dimrnrt. ou 
augmentation 

- 1393 % 
- 32,4 % 
- 712 k 
+ 11,3 5 
+ 1,9 $ 
- 1298 5 
+ 2,4 % 

Superficies 

Surface totaïe 

Incalte 

S. A.U. 

Grandes cultures 

1.kdchages 

Vigne 
Arboricultmre 

avant r e s t d  aprés res- 

b 

autres 

turat ion 

12 221,39 1( 
2 969963 / 
9 251 963 )( 
4617 1( 
904,13 1( 

1887 

8668 f 

truc turat ion 

10 59393 

2 00598 

8 58795 
513796 

927,3 

1640,7 
887,9 

982,5 I - ... 



superficies de 1980. Cette contraction de l'e~pce agricole 

s8qliqiin essentiellement, on l'a ai, (les amputations des 

terroirs p. et suivantes) par les effets de 1 'urbanisation 

et l'&enaion des terroirs industriels. Il fadi tenir conpte 

Qgalement des mutation6 foncières qui se sont effectuées au pro- 

fit du secteur militaire. Ce motmement foncier s'est accompagné, 

comme nous pouvons le constater au niveau des chiffrez , d f w 
modification de la S.A.U. Le graphique Bo 42 sur 1 évolution des 

srrperficies confirme ce qui vient dtêtre dit. 

no, 42 - L' EVOLUTION DES SUPERFICIES. 

Avant 
rest ructurat 

IV vigne 

a arboriculture 



On p& dire qu'un pas décisif a Bté marqué par l e  

laacement de la restructuration. L 1 a g i c u ï t u r e  est  entrée, dans 

l '&re d'une vaste remise en ordre. Cependxmt, cette action de 

réorganisation des structures de produotion fi 'est pas isoï6e ; 

Elle est  accompagn6e dtarrtres mesures, 

1 ..2) - Des structures d'zppui nomelles, 

Pour conquBr5.r sa solidité et s'affinaer dsv&ntôge, l'a- 

piculture s ~ b p o s e  comme corollaire indispensable, l a  réforme de 

l'environnement immédiat des nouvelles unités de production. 

L'organisme de W e l l e  reste toujours l e  IUst&re de 

1'8grioulture e t  de la Révolution mire (T.I.A.R.A.). L'orienta- 

tion technique e t  économique des exploitations autogérée, Qnt 
il fixe l e s  objectifs à atteindre conf oxmément au plan national 

de développement, l u i  revient. Il doit assurer aur eqploitations 

tous les  services nécessaires à leur bon fonctionnement, notaar- 
ment en msttiere de commercialisation, d ' appmvisiormement , de 

comptabilité, etc.,. Il doit vei l ler  à la  bonne marche de l'auto- 

gestion. Cette tutel le  du J1.A.R.A.. se traduit par la mise en 
place d'une série de services. La pièce r d t r e s s e  es t  oonstituee 

par l a  délégation sgrioole (D.P.A.R:P;.F.) (1 ), cellule de base 

de la tutelle à lléchelon de ï a  Wi-a. Hénnmoins, l e s  D.D.A.B.A.F, 

du . f a i t  de leur - caractère administratif prononcé, de leur 
localisation au chef lieu de Wilqya e t  de leur vaste ohamp d ' i p  

tervention (importance du nombre d'unités de production - T3.P. 

et  leur éparpillenent) ne peuvent assurer mec l 'efficacité néce* 

8sire, l e  suivi, la coordiaation e t  llassistance technique aux 

U.P. Aussi, la création (1982) sous l a  tutel le  de la U i l a p  d'une 

structure appelée secteur de àéveloppenent agricole (s.D.A.), au 
champ d'intervention réduit, permettra un meilleur impact sur l e  

développement. Ce S,D.A. est aass conteste, l e  rouage essentiel 

du secteur socialiste. 11 est une s t a t u r e  technico-économi~ye 

(1) Déléetion de développement agricole de la  Révolution 
agaire et forêts. 



qui intervient aur le territoire d'un nombre détexminé de cam- 

nxunes reg0-t un ensemble de 30 unités de production auto+ 

rés. Sa localisation est fonction de la concentration des unités 

de production 2urt ogérées. 

Le S.D.A. : Cbanps d'intervention et missions, 

. Le S.b.A. intégre dans son champ d'action l'ensemble des m i t é s  

de production quel que soit leur staf;ixt juridique, Toutefois, il 

y a lieu de signaler que ltintervention auprès du secteur auto&- 

ré se situe à tous les niveaux de production, alors que pour les 

exploitations agricoles privées, le S,D.A, ne prendra en charge 

que les actions liées au développement et à la modernisation de 

ce secteur. La D.A.D (1) structure déjà dstaate, quant à elle, 

assurera, sur le plan administratif, le relais entre les unites de 

production et la Nilaya. 

, Les missions du S.D.A. sont multiples r 

Il a pour mission fondamentale le développement de l'agriculture, 

Très proche des exploitations, il est en mesure de leur apporter 

des solutions pratiques aux problèmes de gestion et de les aider 

à concevoir et réaliser leurs plans de développement. Réunissant 

régulièrement les prOsidents des unités de pmduction, discutant . 
aveu eux de leurs plans de culture et de leurs échanges de se* 

vices, il réalise l'amorce d'une planificatian looale. 

lâis la mission du S.D.A. trouve toute sanesure dans le 

domaine de la gestion. C'est, en effet, le domaine où le S.D.A. 

a de multiples tâches. Il joue le &le de véritable moteur. II 
met en place les néthodes d'élaboration du programme dlappravi.- 

sionnement, maintenance, entretien et veille à la satisfaction 

des besoins aqmimés en approvisionnement et en matériel. Il 

assiste les âans lfélaboration des calendriers de récoltes 

et limaison, conolusion et négociation des contrats de vente. 

(1) D.A.D. : dél6gation d'agriculture de Daira. 



Pour ceïa, le S,D,A bit dégager les objectifs éc~~i~miques. Il 

localise avec les d t é s  de production les besoins, établit les 

priorités en fonction du programme de développenent national. A 
ce titre, il lui revient de susciter des crédits dtinvestisse- 

ments à moyen et long terme et veEller à la bonne organisation en 

matière de comptabilité : inventaire, établissement de leurs bi- 

lans de fin de c-e, identification et ventilation des charges 

et analyse des résultata, 

Dans le &naine sociaJ, le S.D.A. est le principal can- 

tre dlmtion sociale, Il identifie les besoins des U.P et progrant. 

me les actions de fornation et de vulg;arisation dont la prise en 

chaxge est soit assurée pax lui-mbe, soit confi68 aux ertructurss 

spécialisées existantes ( instituts, C.F.A.T., . . ) ~ e ' l l e s  sont SC& 

matiquement esquissées, les interventions du S.D.A. 

Pour répondre aux missions qui lui sont assignées, le 

S*D.A est doté de l*orgaaisation suivaste : mtre la Direction 

chargée de coordonner et dtaniner les activités, le S.D,A, dis- 

pose de 5 départenents spécialisés. 
Cette nouvelle structure mise en place est schématisée 

dans llorgarrigranime suivant : 
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(1)  U.X.P.A t union nstiona3e des payans slgehens. 



8 )  - Création de la Banque Agricole de Développenent Rural 

Issue de la Banque ISationale d181gérie, elle constitue 

l'un des supports essentiels en vue de faciliter les opérations 

de financement dans les meilleures conditions. La banqm nationale 

d'Algérie (B.B.A) que nous connaissons bien et qui Qtait chargée 

de financer le secteur agricole en est déchargée. Depuis le 13 
1Iars 1982, c'est la B.A.D.B. qui joue ce rôle. Instrument de ph- 

nification financier, la B.A.D.R est chargée de concourir & l'ex& 

cution des plans et programmes prévus pour la réalisation des ob- 

jectifs assignés aux structures et activités de production agricole. 

b)  : - Institution de 3 nouveaux organismes chargés de 1 'approvieion- 
nement et des services agricoles, 

W64s tous les trois par Décret du 23 Janvier 1982, la 
coopérative agricole chargée de llzpprovisionnement du secteur 

agricole de la wilaya en moyen de production et de prestations de 

services (eng~ais, semences, emballage, transports, etc.. . ) , appe- 
lée OC .A. S. A. P. ", et 1 'ofYice national de 1 'approvisionnement et 

des services agricoles nO.lï.A.P. S.A. ", structure de soutien des 
activités des C.A.S.A.P. semblent se siibstituer aux C.A.P.C.S t cas 

dernières sont dessaisies de la plugart de leurs attributions: 

Min, la coopérative agricole de services spécialis6a 

en aménagement rural "C.A. S.S.A.R. l1 offre w pa3rsan.s les moyens 

de prendre en charge leurs propres problèmes. 

a)' - Les fermes pilotes. 
b 

Sont la t h t i o n  d'une politique qui vise à valoriser 

au nutai.mimi les facteurs de prodwtion pas l'u3ilisation rationnelle 

des techiùques les plus performantes. En effet, créée pas le Decret 

du 16 Jawier Y 982 sur des terres autogér&s, la ferne est choisie 

en fonction de 1 'intérêt qu'elle peut présenter pour 1 ' agriculture 
(xaleur agronomique, eau, bâtiments, etc.. . ) , Elle est chargée de 



la nise en oei~pre de la politique agricole visant à augnenter 

et rée;ulôsiser la production en quantité et qdité. Elle réalise 

des essais et tests, observe et confirne l'adaptabilité des résul- 

tats, et fait des propositions de nature à améliorer l'efficacité 

des exploitztions agricoles. Il est intéressant de noter que la 

ferme pilote présente un double caractère : elle est un pôle d'en- 

trabenent et de stimulation de la production. Elle offre aux ex- 
ploitations de plus amples possibilités professionnelles. On peut 

dire qu'elle constitue une source d'information agricole. Elle 

reunit et conserve toutes les données technico-économiques liées 

à 1 'exploitation pouvant servir de référence. De nene, il faut 

reconndtre qu'elle pxrticipe B la consolidation et au développe- 

ment de l'agicuiture, elle est en quelque sorte un ttconseilïer 

techniquen. 

9) - Réanénapment de certains offices. 

L'office nafianal des alinents du bétail (o.B..!.B.)c~~~ 
en 1969 est cbasgé de l'encadrement Oe l'élevage. Initialement, il 

devait seulement produire des alinents composés et les comercia- 

liser aqrès &es éleveurs, En 1970, ses compétences furent élargies 
aux actions de réguhrisation et d'augment~tion de la production de 

viande de toute sorte. Ainsi, 1'O.N.A.B. est char& de la produo- 

tion axicole, C'est auprès de l'office que les exploitations auto- 

gérées sont tenues de vendre les bêtes destinées à la conso~tiori. 

En 1982, cet office saturé, voit désormais sa fonction 
modifiée. Il n'exerce actuellenent que le nonopole dfixqortation 

et d'exportation sur l'aliment du bétail. Pour satisfaire la con- 

sommation locale en viande, deux au%res of~ices,chaxgés de la 

production spécialisée ont été créés. Il s'agit de 1'O.R.V.O : 

Office Régional Avicole de 1 fGuest, chargé de 1 'asprovisionnement 

et de la distribution de viandes blanches, et l'O~RoA.V.I.O : 

Office Régionale des viandes Rouges de l'Ouest. Ils disposent de 

l'exclusivit6 des achats de viandes ainsi que des opérations de 

vente. 



Telles sont, rapidament esquissées, les nouvelles 

structures d r e w i m ~ e n t .  Il semble que la restructuration ' 

porte en elle le germe d'une nomelle organisation de llespôce 

rural trssea originale, le S.D.A. constituant l'organe de base 

de la vie économique. 

Les relations du secteur de développement agricole 

sont schématisées dans llorgaaigranme ci-dessous. 

4 v 

B,A.D.R . . -. . 

SMITEUR m llnmmm.TCTX , 
AGZCOi.Z3 

'ii' 

C8LOITAT10m 
D0::mEs ATJ!i'ûCE2BS . DuEzXmmR 

STRUCTURES PRIVE 
m a 

L1observations de l'organigramme révèle bien le rôle 

joué par le S.D.A.. Pratiquement, il est en liaison avec tous les 

organes d'environnement. Il coordonne les relations en amont et 
en aval. Il assure le relais avec les autorités supérieures 

(D.D.A.R.A.F.) et coordonne l'activité des exploitations auto& 

rées. 

Il doit assurer aux exgloitations tous les services 

nécessaires à leur bon fonctionnement, notamment en matière de 

fimacement, approvisionnement, co~linerciaïisation, etc... 

Pour celà, il entretiendra outre les rapports aveo les 

unités de production, des r a p g x t s  étroits avec la Banque de 

l'agriculture et de développement rural, (B.A.D.R.), les offices 

et autres structurea. 



il entretiendra 6gaiement des relations avec les ins- 

tituts techniques pour échange dlMonnations, initiation B la 

recherche et B 11exp6rimentation. Min, le S.D.A peut alappu- 

yer sur les fermes pilotes pour la réalisation de ses prograap- 

mes de vulgarisation et démonstration. 

2 - EOBILISATION DE LA PROIXJCTIOB 
Cette révolution agricole vise à la réorientation de 

la production dont l'objet est de nourrir et de mieux nourrir, une , 

population en croissance rapide : Pour cela deux grandes orientations 

ont Qté définies : le développement des marazchages et de 1 Iavicill- 

ture. 
2.1. ) - Développement du maraichage. 

Ces cultures riches, de haute valeur marchande qui oo- 

cupent une place encore insignifiante, non seulement sur le plau 

de lloccupation du sol, mais aussi sur le plan des pratiques cul- 

turales et ce malgré l'existence de potentialités non négligea- 

bles (eau, sol, eto ...) doivent désormais contribuer à r6duire le 

déficit. Selon la "Charte Nationalen, l'agriculture doit être re- 

modelée concrètement dans son foncier, sa main d'oeuvre, son ire 

rigation et sa production afin que la nourriture dépasse les li- 

mites d'une alimentation de subsistance et corresponde aux no* 

mes alimentaires plus équilibrées et mieux adaptées aux besoins 

du développement et de l'entretien de lîor@;anisme humain. 

Si noue considérons la consommation de légumes frais, 

on constate que celle-ci était de 45,6 kg/habitant:/an en 1973 
et a atteint environ 70 kg/habitant ,/an en 1980, alors que pour 
certains pa;ys la situation se présente comme suit: 

- Suède : 116 kg, U.S.A : 14.4 kg', ms-Bas:l'/O kg, Italie : 

199 kg, par habitant/an (1). 

La consommation algérienne est loin de celles citées plus haut. 

(1 ) Production Yeax Book 1962, 16 RQFU. 



a) - Des efforts d'intensification. 

Ils sont amorcés mais restent insignifiants npour ce qui 

concerne la productionn. L'amorce d'intensification est bas& 

~ ~ ~ t m i ~ ~ h 0 8 8 8  1 

a3) - Le développement de la céréaliculture, 

Le fait le plus banal, et pourtant remarquable pom qui 

corma?t la %one, est la présence majoritaire des grandes cultures 

(aéréales, fourrages) dans le paysage, La céréaliculture est ra- 

remcnt absente, Toutes les exploitations la pratiquent. Elle d& 

coupe les carrés de ses parcelles dans le large tissu aagugre vi- 

ticole, Ce paysage c6réalier est le résultat de deux données t 

- d'une part, le milieu pwsique fait d'un bio-climat semi-aride, 

- d'autre part, les effets du recul du vignoble. Quand l'irriga- 

tion est impossible, il arrive assez souvent que les grandes cul- 

tures prennent le relais de-la Pigne.En effet, celle-ci ne cesse 

de r6gresser. Les superfioies sozt passées de 1 881 ha B 1 640 ha 
de 1980 Cr 1983, ce qui représente une baisse de 12,8 5 alors que 
les céréales ont crû de 11 $. 

& ) ~ e  développement de la plasticulture, 

Une expérience à premiere vue intéressante, a été tentée 

au cours de la campagne 1979 : b plasticulture a été introduite 

dans les domaines autogérés de la plaine, Les superficies assi- 

gnées à celile-ci s'élevaient à 0,5 ha seulement en tout en 1979, 

L'qérience parazt prometteuse, compte tenu de la zone favorable 

(1). Les domaines semblent avoir trowé leur compte à cette inno- 

vation, puisque cette tentative de cultures protégées a connu 

un rythme de développement t d s  rapide et s 'avére même être la 

solution idéale du problème de production maraichére (hauts mn- 

àements et précocité), En 1980-81, les superficies consacrées 

la plasticulture s'élevaient B 4,5 ha au total : 'Elles avaient 

(1) Cf. Premiere partie : les conditions physique du littoral. 



donc triplé . Au cours de la campagne 82-83, elles ont atteint 
12 ha et depuis, elles n'ont fait qu'augmenter. En 1983-84, les 
ma.raichages occupent 77,5 ha et doivent s'étendre en 1984-85 
à 177,5 ha. La commune de Iters43l-Ke31ir détient à eïle seule 

25 ha en 1984.84, soit 2,7 $ des superficies mara~chèrea. Dans 
la comrmaie de Biz4Zl-I)jir, les superficies sont légèrement in- 

férieures (1 9 ha) soit 2,06 $ des superficies maraich&res. 
Comme on peut le constater, des tunnels en plastique (serres) 

s'orgaaisent dans presque toutes les exploitations .Ce ph&o- 

mène se manifeste de fagon ponctuelle, généralement à proàmit6 

des points d'eau. 

Un paysage nouveau est né. Avec le développement de la 

plasticulture, commence à se dessiner ce que sera la-répartition 

des cultures marazchères ultérieures. Cette évolution résulte 

du jeu de de- facteurs : 

. l'urbanisation rapide de la région oramise, 
i. la recherche d'une alimentation plus variée et mieux équili- 

brh. 

"On ne peut concevoir de nourxir de la même manière une p o p  

lation réduite à l'état de la vie végdtative par la misère et 

le sous-d6veloppement et une population engagée dans les cyoles 

actifs de la production et vivant dass une société socialisten 

(charte ~ a t  ionale). 

L'Blg6r3.e est consciente de son défioit et va nxulti- 

plier les efforts, pour accroitre les cultures mara4ch~sea à tra- 

vers tout le pags et particulièrement dans les zones côtières. 

Toutefois, tout cela reste encore menu et sans grande envergure. 

a39 - Un v.ex,czer qui s'affirme. 

Culture assez ancienne &ma la zone, le développement 

du verger va se p o m v r e .  Il passe de 866,9 ha à 887,9 ha de 

1980 à 1983, ce qui représente un accroissement de 2,4 $ soit 
21 ha. Comme on peut s'y attendre, les vergers sont -3rés inégac 

lement répartis. Op les retrouve daas presque toutes les qloi. 



tations. Situés pour l 'essentiel sur la  terminaison des cône8 

de déjection, on l e s  trouve également l e  long des oueds ; 

f o i s  même, l e s  pet i ts  oueds, qui coulent l e  long des g6n61-a- 

tr ioes des cônes de déjection à cailloutis ohauds e t  aérge, 

contribuent B l a  fixation de pe t i t s  vergers, La composition 

est  t rès  diversif i d e  ; Les 887,g ha se partagent en plusf eurs 

espèces : agnmies, abricotiers, pruniers ; Sur l e s  sols l e s  

plus i-ts, se développ&t l e s  vergers traditionnels dt& - - 
mssdiers, figuiers, néfliers, etc,,. Ces fruits dits à. pépins : 

e t  à noyaux n'ont aucune difficulté d'éuoulement, v u  l e  dévelop- 

pement de 1 'agglomérat ion oranaise. 

2.2) - Percée du Secteur Avicole. 

Les efforts pour implanter un élevage avicole sont 

tout 8 f a i t  nouveaux. Ils répondent à un des objectifs fixée B 

l 'agriculture r satisfaire avant tout l e s  besoins de l a  v i l l e  

d'Oran en produits avicoles. En effet, l'Algérie est  t r è s  large- 

ment déficitaire : hile doit importer de fortes quantités d'oeufs. 

De m&ne l e  pays a bien vu la possibilité offerte 1Ct d'un d8velop- 

pement de viande plue ntpide et moins coÛteux quVzvec bovins ou 

ovins. Némoins, en la matiére, taut est faire, car, jusque 

récemment, il n'existait aucun élevage de ce type. 

S) - L'élevage industriel : des poules pondeuses. 

La constitution du cheptel repose sur l'importation de 

poulettes e t  d'oeufs de reproduction. Le choix s 'es t  port6 sur 

l a  race Varren et  Tétra.S.L, Les animaux sont originaires d'e* 

pagne ou de Hongrie. Les poulettes connaissent leur première 

ponte en Algérie, D'après l e s  conditions du marché l e  rendement 

escompté doit être de 200 oeufs P r  poule e t  par an. En fait, 

 le^ résultats atteints sont parfois légèrement inf'érieurs, 

Les rythmes d'importation sont t rès  irréguliers, Le 

premier noyau date de 1983. A cette date plusieurs poulaillers 

iadustMels compos6a de 2 400 e t  4 800 poulettes ont été instal- 

168s. En 1984-85 une nouvelle batterie de 5 000 poulettes sera 



Une a n c i e n n e  cave  v i n i c o l e ,  t r a n s f o r m é e  en p o u l a i l l e r  

i n d u s t r i e l ,  dans  l e  domaine S i d i  Mohammed e l  g h r i s s .  



La c u l t u r e  d e  l a  t o m a t e  i n d u s t r i e l l e  à l ' i n t é r i e u r  d ' u n e  s e r r e .  



ï.mtall6e darzs le domaine Sidi lq'Iohaamed El Cfhries. 

Ij) . Une autre forme d'élevage : 'Te poulet de chaira. 

Ce petit cheptel, éva.116 à 14 000 têtes est réparti 

entre trois domaines autogérés : Le domaine Siâi Hamadi aveo 5 000 

volailles, le domaine Sidi Nohauuned El Ghriss aveo 6 000 volailles, 

enfin,le domaine Si T a s i k  avec 3 000 poulets. il s'agit d'une spécm- 

lation commerciale beaucoup plus que d'me activite agricole propre- 

ment dite, Les domaines reçoivent des coopératives avicoles de la 

Wilaya de jeunes poussins (1 jour) qu'ils élèvent et maintiennent 

en condition psrdônt 56 jours, puis les dirigent vers l'abattoir,. 
Ces volailles abattues sont alors remplacées par de: nouvelles. 

il ne s'agit pas on le voit d'un véritable élevage, mais seulement 

de produire de la viande blanche destinée au marché oranais. Devant 

la demande grandissante de viande blanche, deux autres poulaillers 

d'une capacité de 3 000 têtes sont prévus à m a  les domaines 

Boulenouas et Bl'Ka,ïssi pour la campizgne 1984-85. 

Toutefois, si du point de vue du calcul économique, 

les opérations apparazssent réalisables et si les sols offrent de 

lasges possibilités A de nouvelles cultures irriguées, un certain 

nombre de contraintes freinent ces tentatives. Cette nouvelle orien- 

tation doit surmonter des difficultés, si elle veut réussir. 

3 - Les freins 

Les mugagnes oranaises privilégi6es agronomiquement 

et climatiquement, après avoir suscité les emprises successives de 

la colonisation et de l'autogestion, sont maintenant un immense 

chantier. Par endroits, on y plante, en d'autres on construit t 

le béton et le bitume gagnent aux dépens des terres agricoles. Au 

rythme où vont les choses, on peut se demander s'il existe des 

possibilités pour e q e r  un tel phénomène. 

3. 1) - Une S. A.U allant en se réduisant. 

Aux enprises d'un seul tenant, souvent vastes (z.H.u.B.,' \ 



t,' 
U. S.T.O. Zone ~ndustrielle) s 'ajoutent les emprises inckites par 

l'industrie et l'expônsion des villes. Les créations dlinfrastruo- 

tures souvent réalisées sous forme d'un grignotage multiple ne 

peuvent qu'by-pothéquer l'avenir. Les infrastructures routi8res 

présentent un cas de grignotage asses; révélateur. Le réseau routier 

hérité de la colonisation qui jwjqulà une date récente était consi- 

déré comme Buffisant pour le trafic, ne répond plus aux besoins de 

la zone. Depuis quelques années, avec le développement de l'habitat 

périphérique, la création de z;ones industrielles et la montée du 

trafic poids lourds et véhicules 16gers, se manifestent des engo* 

gements. Le réseau routier est saturé. Des routes nolrvelles sont 

créées, des sections entiéres de routes nationales ont dû être 

reprofilées, des chemins clic Kiwa se sont vu classés en route8 

nationales, d'autres sont en cours de rectification. On semble V* 

loir mettre les bouchées daubles. no enquête effectuée auprés de la 
D.1.B (j) nous a permis de saisir l'ampleur des actions engagées 
sur les moyens de communication (routes) et de mesurer les résultats 

B travers les effets des modifications du réseau routier sur l ' e w  

ce. 

Les emprises relevant de la direction des Ponts et 

Chaussées ont porté sur un total de 13,08 ha et porteront dans les 

années 8 venir sur environ 44 ha. C'est presque toujours aux dépena 

des terres agricoles que se font les empiétements. Les principales 

victhes sont le domaine Achaba et le domaine lIl.iloudi IIl'&ïssi, si- 

tués tous les darx: dans la commune de B-El-Djir: ils ont cédé rem- 

pectivement 13,6 ha et 17,7 ha. 

L'espace agricole ddent une denrée de plus en plus 

rare ; surtout lorsqulon sait que, pour un hectare consomné par les 

routes, d'autres hectares risquent d'être stérilisés (accotements, 

fossés, eta.. . ). L'appartenance de la majorité des terres péri-UF- 
baines au secteur socialiste, la cession gratuite ou contre indem- 

nité siymbolique de celles-ci par les domaines, facilitent la chose. 

(4) 2.IT.U.g : Zone d'habitat urbaizl nouvelle 

(2) U.S.T.0 : Université des Sciences et techniques d'Oran. 

(3) D.1.B i Direction des infrastructures de baae opérateur unique, 
chargé du r.rnforcernent et de l'entretien des iafras- 
tructures routiéres. 



3.2) - Des ressources en eau détournées de l'agricuït;trre, 
La concurrence pour l'eau se pose en termes très pro- 

ches . L'agriculture en utilise depuis longtemps et aurait besoin 
de quantités trés supérieures pour réaliser l'intensification. Les 

villes, qui ont grandi trop vite, sont souvent insuffisanmient de* 

servies (coupures d'eau joumslières) et ont des besoins importante. 

Enfin, la jeune industrie est @;rosse consommatrice. La pluri-trtili- 

sation se transforme en concurrence &igue et celle-ci se résoudle 

plus souvent comme 1 'espace, cf esiddire au détriment de l'agricul- 

ture . Or, nous savons que l'eau est indispensable aux maxdchages. 

Cette culture exige des quantités d'eau importantes surtout pendant 

la période estivale. Ces quantités ne peuvent, la pluviométrie étant 

ce que nous savons, être foumies que par le recours à l'irrigation. 

il est donc nécessaire d'utiliser l'eau bes oueds et -out de pui- 

ser dans la nappe. Or, cette derniére ne suffit plus à puurvoir ses 

trois utilisateurs (ville - industrie - agriculture). 
Les semices agricoles avaient préparé des projets à8 

mise en valeur. Ils ont été a.nnuïés.La mise en valeur nouvelle 

risque de connaltre la même aventure, 

3.3) - Des infrastructures et équipements Uisuffisants. 

Les tensions se font sentir également au niveau d'un 

troisième facteur : les équipements. Si, l'évolution du système de 

cultures a été ammandée par le choix du principe 'tsatisfaire les 

besoins de la population1* en développant les nara1cha@;es et en in- 

troduisast l'aviculture, en fait, chaque spéculation se heurte à des 

problhes spécifiques. . Ces spéculations sont parmi les plus erl- 
geantes de toutes les autres spéculations agricoles (aussi bien en 

infrastructurces, équipements, main dloew-m, soins, frais, etc,.,). 

Comme partou3 dans le pays, les aires de stockage et 

de conditionnement manquent. Les produits récoltés, quels qu'ils 

soient, sont soumis B des agressions diverses responsables de 

d6gmiations quantitatives et qyalitatives. La conservation des 

réSoltes est un problème auquel on n'attache pas toujours l'irnpor- 



tance qui convient. Les pertes sont m e n t  considérables. Pour 

p l l i e r  cela l'agriculteur doit intervenir dés avant la récolte 

(en prévoyant, emballages, silos, chambres froides) e t  au caura 

de la récolte (en vei l las t  sur l e s  opérations de cueillettes qui 

sont sowent négligées ) pour obtenir un pmduit commercialisa- 

ble, avec tout ce que ce terme implique d'obligation à tous les 
points de vue. Il doit intervenir dans l e  stockage intermédiaire 

jusqu'à la'livraison, ce qui éviterait l e s  pertes sèches, qui 

absor-~ent e t  dépassent parfois l e s  bénéfices de l'agriculteur 

(l'mat). 

On constate également des carences en matière d l i E  

rigation : 1 es wjens techniques m u e n t ,  malgré l e s  efforts 

consentis. Comme nous l'avons vu dans l e  chapitre précédent, l e  
matériel d t i r r i p t i o n  manque, les  moto-pompes sont souvent en 

panne et  l e s  séguias (canalisation à cie l  ouvert) sont m a l  en- 

tretenues. Or, nous savons que tout ef'fort d'intensification doit 

prendre en considération l'irrigation. Un effort important est 
à. e w r  dans ce sens. 

Pax ailleurs, l e  logemant bes volailles est  diFficile 

A assurer. Il faut aménager des bâtiments anciens, peu adaptes 

(pasfois d@ anciennes caves servent de poulaillers). Les nouvelles 

constructions s'avèrent trop onéreuses. Souvent des tunnels en 

plastique aménagés prennent l e  relais  e t  servent de poulaillers. 

L'alimentation du Cheptel pose des problèmes : llaJ.i- 

mentation des volailles repose essentiellement sur  l'importation. 

70 $ des aliments sont achetés à 1 'étranger. Chaque poulet doit 

disposer pour son alimentation de 8,2 kgs d'aliments (par vie) 

e t  chaque poulette (poule pondeuse) consomme 100 à 150 grs d ' a s  

ments par jour. Cet aliment composé, préparé en Algérie par 1 'Of- 

f ice Eational d'aliments du bétail  ltO,l?.A.Bfl peut être d6précié . 
Par manque de qnchronisation danB les  commaades , il arrive pan- 

fo i s  qu'un élément constitutif manque oz n'arrive pas à temps. 

L'aliment PT& alors une partie de sa valeur nutritive, ce qui 

risque d ' e n t r a b r  un dé~équiïibre dans l a  production. 



Enfin, l*introduction d'un élevage avicole suppose 

une formation de la main dloewre. Cette action est d'autant 

plus nécessaLre qu'en oe domaine il n'existe aucme tradition, 

L'entretien des poulaillers exige un personnel relativement 

nombreux. Or, ici, chaq,ue tunnel est dirigé par un chef avi- 

culteur et compte un seul éleveur pour toute une batterie(s0i-t 

ensriron 3 000 à 6 000 volail1es)et ne dispose d'aucun ouvrier 

pour 1 'entretien, .tous n'ayant ,la pl@ du temps, aucune 

formation, sinon ce qu'ils connaissent des basses-cours. 

De tels freins ne risquent-ils pas de handicaper s& 

rieusement le développement ? 

A chaqué pas du développement, 1 'on se heurte à des te* 

sions multiples, qui risquent, lorsqu'elles se manifestent con- 

jointement de provoquer un véritable échec de l'@culture. 

Est-ce à dire que cette situation est inéluctable ? - 

, 

Les campôésnes osanaises brutalisées pax les phénom2nea 

qui s ' appellent colonisation, décolonisation, urbanisation, industria- 
lisation sont aujourdlbui fragilisées 0 l'&&ne. 

Circulaire présidentielle et institution de périmètre 

d'urbanisation autour de chaque ville ont esrja3.é d1en2iguer le phéno- 

mène. Toutefois ces mesures s'avèrent insuffisantes. Si l'on veut ré- 

guler le développement et remédier aux conséquences déprédatrices 

qu'ont eues les différents facteurs sur 1 'élément essentiel de pro- 

duction est le sol, une sérieuse renise en ordre est nécessaire. 



1.1)'- Quel est le cadre cifintervention ? 

, il ne s'agit pas pour nous d'élaborer une théorie, 
toutef O js un certain nombre d'orientat ions .peuvent être progo- 

sées, que l'on peut regrouper autour de trois thèmes principaux. -. 
a) - La mdtrise de Ia démographie. 

A travers t& les aléas de son histoire, la croissan- 

ce démographique constituera le moteur no 1 de transformation de 

l'espace. L'évolution de la population a connu une augmentation 

absolument sans précédent (1 ) . Elle a plus que doublé. Ce ph& . 

nomène apparazt de façon assez nette si l'on considére les àif- 

férents centres de population. Comme en témoigne la coropasaison 

des deux cartes n013 et no 16 , l'évolution est toujours plus 
grande. Le pewlea&t de la région est aussi intense que dans 

le reste du pays. Eb effet, l'espace Algérien qui ne comptait 

que 10 166 700 habitants en 1961, en compte environ 20 millions 
aujourd'hui. ûran, qui B l'image du p q s  ne comptait que 

392 637 habitante, en compte environ 700 000 habitants actuelle- 
ment. 

Ce phénom&ne arzcien et nouveau, puisqu'il ne pèse de 

façon décisive que depuis quelques 'décennies, ne oe fait pas 

sans contradictions, ni tensions. Des déphasws nombre= en 

résultent : . Déphasage entre la croissance dénographique et l'accroissement 
du logement et l'accroissement de l'emploi. 

. Déphasage entre l'offre de services et la demande de seroices. 

. Déphasage entre la production et la conso~tion, enfin, 

. Déphasage - entre les équipements et 1 s  f l m  financiers. 

Ils se traduisent aujourd'hui par une pression sur les 

terres agricoles, l'habitat, llemploi, etc... et donc sur tout 

l'@espace agricole. Or, nous savons que cet espace n'est pas ex- 

tensible et qu'il se contractait au f%r et à mesure que la po- 

pulation auepentait . Certes la croissance économique est supé- 
r i m e  à celle de la population, mais les besoins croissent encore 

plus vite que la production. Le c&t démographique actuel, de 

(1) Le taux d'accroissement annuel moyen est de 4,2 alors pue. 
.pour l'ensemble du pa3.s il est de 3 S. 



l'ordre de 3,2 $ pa,r an est l'un des plus forts du monde. 35 
millions dtba;bititl?Cspawc l'Algérie seront atteints aux envi- 

rons de l'an 2 000 et 1 328 129 habitcrslts pour la seule ville 

d'Oran, au site terrestre déjà exigu. Rien que pour les abri- 

ter, il va falloir consommer autent dlespace quril en a été 

consommé jusquià ce jour. 

Ces quelques constations nous donnent un apequ de . 
l'importance du phénomGne. Une politique démographique se fait 

sentir, il est urgent que les autorités s'en dorment une aaa 

plus tôt. Si l'on saubaite répondre aux objectifs affinnés 

d'un développement harmonieux, une modification des comporte- 

ments par rapport aux naissances est à concevoir. Elle permet- 

tra de prévenir les Gviations possibles et pousser à une meil- 

leure maîtrise de la croissance, car l'ampleur de la croissance 

démographique risque d'être un facteur dl inertie à toute poli- 

tique spatiale dynamique. La maltrise de l'espace ne peut se 

faire sans la naltrise de la démographie. 

Cela répond à la question I9ûÙ développer1*? Car le pro- 

blème est grave. Certes, les agglomérations ont besoin de te* 

rains pour leur croissance. ikis, il apparâ*lt essentiel de re- 

donner à la terre agricole sa valeur de facteur m e ,  . - 
- - 
- Les options fkentales B prendre sont : 

. Un regroupement des constructions autour des villages et bourgs 
existsnts. 

. La protection totale des zones de grand intérêt agricole aveo 
l'aide des Assenblées Populaires Comrmurzles (A.P.c), par l'élac - 

- * boration de plan dloccupation du sol. 

- En grqs, quelq.ues tqlutiom peuvent être présentées : 
- une solution rigoureuse qui, dans le cadre de la Legislation 

existante permet d'interdire toute construction à usage indi- 

viduel d a a s  une zone détemirGe par les A.P.C. 



- Une solution qui, toujours dans le côdre de la Législation 
actuelle, permet le trmsfert des droits de bâtir d'une p 

celle à une autre parcelle voisine (transfert d'occupation 

du sol). 

- Une solution d'avenir qui permettrait de généraliser le trans- 
fert de droit à bâtir pour lt ensemble d'une oone. Cette der 

nière solution permettrait de protéger efficacement une zone 

agricole par la création d'une zone d'urbanisation agglomérée 

au village ou séparée, sous forme de village nouveau.silT' . 

lequel se reporteraient l'ensemble des droits à bâtir de la 

zone agricole protégée. Un des principaux xhstacles à la pro- 

tection des zones productives serait ainsi levé. 

Ces différentes mesures s'avkrent essentielles, si 

l'on envisage les perspectives à long terne. 

En d'autres-termes, il s'agit de réaliser une carto- 

graphie Q-stémtique des aptitudes des terrains, de planifier 

les eqmx3ions urbmo-industrielles et porter vers les secteurs 

peu productifs ou non agricoles, le developpement à venir cha- 

que fois que cela est possible, car il s'agit d'équilibrer 

l'espace et non pas de le détruire. L'option est celle d'un 

développement mois spsotctoulaire, mais prenant en compte 

toutes les campo-tes de- l'espace, (conditions physiques 
et humaines locales, etc.. . ). W i n ,  àans la zone tomistique des 

Andalouses, pour éviter la dépadation des espaces agricoles et 

les conflits entre les urbains avides d'air pur et de.nat-e et 

les agriculteurs soucieux de préserver la tranquilité de leurs 

domaines, des panneaux de recommandations et dtinterdiction 

seraient utilisés. Une certaine fermeté de la part des reaponsac 
S .  bles ne peut bgnéfique. i -  * 7 - 1  .-" .- t 

'Enfin, la troisième orientation est relative Zi : 

c ) - Ltutilisation rationnelle des ressources. 

Nous avons vu plus haut, que la politique de développe- 

ment agricole se veut intensive et accorde la priorité aux cul- 



tures marsbh8res. Or, la contrainte liée à la mauvaise réparti- 

tion des eaux rend toute opération illusoire. La modernisation 

et ltintensification de l'agriculture exigent que soit résolu 

le problème posé par la pénurie d'eau agricole à un moment où 

la compétition dont elle est l'enjeu s'agpxve du fait de l'a* 

mentation des besoins citadins, tauristiques et industriels . 
. (eau de consorumation, arrosage des espaces verta, 

remplissage de piscines, alimentation & e pompes et maohuies). 

En effet, il ne peut y avoir de développement vérita%le, pa+ 

ticulièrement en zone senieride, sans une naztrise rigoureuse 

des ressources &ydrôuliques. La mobilisation de ces Tessoumes 

exige une politique hardie : la planification entre les dîffé- 

rents utilisateurs (agriculture, industrie, ville) est néces- 

saire. 

D1 autre part, 1 intensification des cultures mara.$-p 
chères ne peut se concevoir sans le recours à l'irrigation, ce- 

ci en particulier pendant les périodes critiques (été) où les 

cultures doivent avoir des quantités d'eau suffisantes. Devarrt 

un tel problème, il est clair, que l'aspect équipement en rra- 

tière d'irrigation des unités de production joue un rôle hgoli. 

tant. Taitef ois naus pensons qu'une enéralisation progressive 

du recyclage , la récupération des eaux usées et non usées et 
l'utilisation d'un natériel adapté d'une façon rigoureuse ne 

peuvent qu'amener un pro&s technique indéniable et intensi- 

fier la production agricole. 

Le ~stiirne d'irrigation par goutte à goutte semble 

être le moa-en le mieux adapté. Comme le montre la figure No 45 
Cette nouvelle conception de l'irrigation, représente une véri- 

table révolution technologique particuliérement bien adaptQe B 

la cuïture méditerranéenne. Elle permet en effet, une neillare 

efficience de l'utilisation de l'eau et une écononie de main 

d'oeuvre. Elle est capable de rendre fertiles des sols jugés 

stériles et rend possible l'utilisation d'eaux chargées en sels, 

jusqu'ici impropres à cet usage. Elle s'adapte d'autre part 

mieux à des terrains, dont la topographie est mouvementée ; elle 

peut être utilisée sasis abus, en serres, en tunnels. Le "gout- 
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Fig. 46 -'FICHE 'Nd 3 . : lRRIGAT ION PAR CANARIS 'ENTERRES - 

COUPE - 

Exemple de p lan de jardlns de 12 a2 avec 8 canaris enterres. 

Une jarre en terre  c u i t e  régulièreuent remplie dle.ai? est 
enterrée dans un s o l  ~r&alabieme.nt trava i l l é  ( t a x e  mélangée avec di: 
f-xnier) . L'eau dif fusant  au tra-$ers des parois Toreuses d e  la  jarre 
maintient le  s o l  environnant à un taux d'humidité permettant sa d.se 
en culture. 

Source : Fiche GRET T. ! 60  - T. 161, 



teurw élément essentiel du systéme est conçu pour éliminer tout 

risque d'obturation (à condition toutefois de filtrer au préa- 

b%le l'eau envoyée dans les oaizalisations). Le système pré- 

voit un injecteur d'engrais. La distribution peut être contr&- 

lée dasa c2iaque parcelle au moyen d'une vasule volmétrique, Ce 

procédé a déjà fait ses preuves bris de nombreux paya, 

Ajoutons & cela, la réactualisation des systemes d'éco- 

nomie d'eau et de contrôle de llapprovisionnement des plantes 

sur l,a base d'une réhabilitation du système d'irrigation par 
1 

canaux enterrés, comme le montre le grapbique no 46 .La jarre 
cr*i--ii 

en terre cuite régulièrement remplie d'eau est enterrée dans un 

sol préalablement travaillé (terre mélangée avec du Mer). 

L'eau diff'usant au travers des parois poreuses de la jarre main- 

tient le sol environnant à un taux d'hinaidité permettant sa 

mise en culture, 

L'extension de llinf~stmture de petits syst&mes 

d'irrigation appardt comme le seul moyen d'obtenir une a-en- 

tation continue de la prodicction, même en année sèche. Elle pe- 

mettra de se doter progressivement d'un système d'irrigation ab- 

solunent pemrent. Za Chine offre à cet é@;;trd l'exemple le plus 

remarquable . 3yr la -base des fantastiques réalisations qui fb 
rent menées lors du grand bond en avant, 42 /3 des terres culti- 
vables (estimées alors à pr+s de Ill millions d'hectares) étai- 

ent équipées dès les années 70 druri système d'irrigation conti- 

nu (1 ). Cet effort de nasse, en se poursuivant et en s1intensi- 
fiant chaque année, a pu de7ooucher sur la création de ce que les 

Chinois nomèrent "Zones de hauts rendements pemaaent~'~ j Ces 

zones emploient toujours une main d'oeuvre qui assure les travaux 

dlentret ien indispensables (binage du sol, surveillance des 

drains, etc.. . (2). 
En ce qui concerne notre pays, cette extension des petits 

systèmes d'irrigation serait d'autant plus profitable que la rno%i- 

(1) PerLruis,H : 'Zessons from chulese agriculturew Conrmniication 
to a conference on wChinals developmental eqériencel', New 
York, I i a m ,  University, October 27-28, 1972, P.45. 

(2) Voir sur ce point les développements de ï?. Dumont dans Chine, 
La Révolution Culturale. Paris, Seuil, 1976. 



l isat ion des ressources hydrauliques reste t ss  faible. 

Ces techniques, en étant de plus, fortement économes 

en eau seront a lors  en mesure de respecter les conditions de re- 
production des @cosystèmes en participant au renouvelle- 

ment de leur capacité productive. ilinsi, par exemple, l e  systhme 

d'irrigation par jarres enterrées est particulièraxent adapte 

aux besoins d'une économie à t rès  faible technicité Des ex- 

périences nenées en Tunisie e t  au Sénégal (1) ont montré que sur 

l a  base d'une S.A.U. de 10 m2 comp~~mnt 8 jarres, l a  conscmmuir 

tion jourriôliGre en eau varie @néralement entre 2 à. 3 litres 

d'eau par jarre e n t e d e .  Pour un cycle cultural de 100 jours, 

l e s  besoins en eau sont estimés à près de 3 000 l i t res ,  ce qui 

repr6sente une économie d'eau de plus de 5 000 l i t r e s  par jour 
par rapport à un système d'irrigation classique (arrosage méca- 

nique) qui nécessiterait, pour l e s  mêmes cultures, une cormomna. 

tion d'eau de 8 000 l i t r e s  (sans compter les f r a i s  pour ltiqpo* 

tation du natériel,  -moto-pompes, etc - e t  les risques dlass&- 

chernent rapide de l a  source aquifère (2). 

Devant un avenir igdraulique généralement épineux, ne 

s e r a i t i l  pas plus avantageux pour tous, d 'uti l iser de t e l l e s  

techniques afin df éviter l e s  déperditions de toute sorte e t  rom- 

pre avec l a  marginalisation &nique qu'a connue e t  que c o d t  , ; 

. . . - . .  l e  nonde agricole. , ,- . . . . . , /. .. -.  I I 
: . . . ., 
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Par ailleurs, pour fa& face a d b e i o i n s  fiée B la ,  . - r'F'':3.: 
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Par quoi remplacer celles-ci ? 

L'association de cuitures founx&res (mals) appaaxt?.t ' . I 

comme une bonne solution de rechange : Les rendements sont 4 B 

5 fo is  plus élevés que ceux des céréales, ce qui permettrait - .  

(1) Chiffres c i tés  par Badir T : La planification agricole eq 
Algérie P. 328 - 329. 

(2) Source : Fichier Technique du dévelospenent , Paris. CRFP. 



de stimuler très sérieusement la production animale. Toutefois 

en l'absence de toute tradition de culture de mals dans la 

zone,des obstacles doivent être 8~~montés : &a culture de maïs 

implique irrigation ; or, les moyens techniques et l'eau manquent. 

Dasis ces conditions, il paraTt assez simple dry rem& 
dier, d'autant plus que llowd Tafna issu des causses atlasiques 

de Tlemcen, constitue un remamTouable aquifére. Il suffirait d'une 

pose de canaux et d'une moto-pompe assez puissante pour l'amenée 

d'eau. Aïmi des irnrestissements sans grands bas~ages devraient 

permettre d'améliorer considérablement la production. 

Comme l'ont souligné le plan quadriennal 1980-84 et 
divers autres travaux et études, l'irrigation en Aïgérie ne p d .  

et ne doit pas être le seul fait des grands ba-s qui, sou- 

vent ne voient le jour qu'après plus de dix années (entre les 

études techniques, les réalisations et la mise en service). Tous 

les moyens doivent être enmuragés pour capter l'eau et l'utili- 

ser rationnellenent à llirriga.tion ...pu its, aménagenent de 80- 

ces, de retenues d'eau, etc... D'atm part, la construction de 

petits barrages collinaires et de retenues d'eau au pied de la 

montagne des Lions re je bel 1~har) et le Djebel i.:urdjadjo ne p u t  

qu'être inducteur de progrès. 

L'eau procurée par la petite Ip.dra.ulique est normale- 

ment moins chére que l'eau en provenance des grands barrages 

. réservoirs, le financement est plus souple et llexéc&ion 

peut Be faire par des entrepreneurs locaux sans qualification 

ni équipement exceptionnels. Néanmoins, si les opérations app& 

raissent possibles et souhaitables, il n'en demeure pas moi- que 

pour les conduire à bien, un certain nombre d'actions doivent 

être menées. 

Ces mo;rens touchent à tous les Ccomaines et l'action 

à mener rev'8t plusieurs aspects. 



a) - Réglementer, En dt5finiss-t les obligations et les pre~arigtions 

imposables de manière rigomewe en matière d~occupation du sol 

et ceci sur l'ensemble du territoire a&cole. 

La solution offerte plus haut par lgétablissement de 

plan dgoocrrpotion du sol, assez intéressante puisque les intérêts 

de toua ont ét6 pris en consiaération (offre des terrains aux 

bâtisseurs tout en pfiservant l 1 e ~ c e  agricole), ne peut être ef- 

ficace sans une réglementation et un contrôle rigoureux des or* 

nismes responsables, Il appartient aux Autorités de concevoir les 

textes, C'est ensuite, lors de la vérif'ication des dossiers de 

permis de construire que sera cont6lé le respect des règles édio- 

tees. 

Il est certain que ces methodes rigoureuses enfreignent 

la "liberté individuellen mais il est certain en revanche, que la 

collectivité bénOficie au contraire de la àiminution de toua les 

abus. Ces prescriptions négatives puisqu'elles se traduisent es- 

sentiellement par des interdictims parent au plus press&, Elles 

visent B éviter la propagation de déséquilibres néfastes. Certes 

déjà aqjouràlhui certains textes permettent une certaine protec- 

tion de l'espace agricole, mais ces textes stav&rent insuffisants 

et peu rigoureux. Les candidats B la construction ne respectent 

que rarement ls législation existante. Une certaine sévéritt5, un 

contrôle plus sélectif de la part des Autorités ne seraient pas 

inutiles. 

b) - Conseiller, Essentiellement en mettant en oeuae des organismes 
(char&s d'orienter les constructeurs) dont la Mssion serait de 

faire en sorte que l'image de la campagie ne soit pas dégradée 

par une urbanisation diffuse et une industrie anarchique. On 

peut considérer que certains organismes (C .A,D.A.T. ) (1 ) s 'enga, 

(1) Caisse Aïgérienne de Développement et dt&6nagement du 
Territoire, 
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geant-sur cette vote. 

L'exiguïté des ressources spatiales requiert, pour leur 

bon usage, une rigaaur de méthode et un soin daris 1 exécution ; >.. 

d'où la nécessité d'un véritable pilotage géographique des établis- 

sements. 

Une telle politique de l'espace appygée sur la cart* 

graphie et une réglementation spécifique n'est pas notre apanage. 

Les travaux du l9è Congrés International de Géographie, réuni B 

Stodchoïm en 60Ût 1960,ont montré que plus de la moitié du monde 

s'intéressait dès cette époque à cet objet (1). La croissance dé- 

mographique, les mwbations géographiques qui 1 laccompagnen%, la 

précocité de 1 ftzrb&sation sont à l'origine de l'effort d6ter- 

miné et lucide pour modeler 1 environnement: .. La Grande Bre-e 

a été la première nation du nonde à concevoir en pratique son 

territoire en tmt qulemce fini. L1exiguité de la surface dis- 

ponible l'oblige à concentrer l'effort sur llagencement de bibe- 

lots fragiles, à se soucier de son utilisation et à vouloir la 

guider (2). 

En matiére démographique : création de centres d'espa- 

cement des naissances.Ces derniers auront parr mission de préciser 
les recomandztions à respecter pour limiter le trop plein Grno- 

graphique et éviter ainsi le delordenent des villes. 

I h i s  pour sf engager dans une telle action, il ne suf- 

fit pas de définir un plan d'action , encore fau%il que Ie . y- . 
système de financement puisse aider à la concrétisation de toute 

opération. 

O) - Dégager des emelopoes financières. En fonction des besoins réels 
(en simplifiant au muiman les mécanismes sdministratifs) a,f'in de : 

- Téunir les moyens n6cessaires pour la formation, la v u l g a r i e  

(9 )  et (2) Sur ce sujet voir Labasse : ltOrganisation de l'espace P. 538 
et suivante et 547 et suivantes. 



O 

t ion e t  l'encadrement. . - . * 

O - réorgainiser l e s  structures de base des exploitations en leur  

offrant l e s  techniques, équipements, iafrôstructures, matériel 

de production,nécessaires (routes - pistes, habitat, hydraulique, 

machines). 

Il s'agit de considérer l e s  éléments du "tout ru ra ln  

qui contribueront à une intensification e t  aboutiront à un bon 

fonctionnement des unités de production. Il n'est donc pas qussc 

tion de se limiter à une action sur l a  structure des unités s- 
lexent, mais revaloriser l e  travail  agricole (en offrant des ré- 

munérations au noins égales à celaes fournies pas l e s  activités 

concurrentes) e t  créer des conditions économiques e t  culturales 

nécessaires pour l e  maintien des populations rurales à la caqa- 

gne et de trs~.vailleurs agricoles plus productifs (jeunes). 

- Sssayer de défricher l e s  terres qui sont occupées par la brous- 

sa i l l e  pour compenser éventuellement celles qui ont été prises 

pax les  autres secteurs. 

- Améliorer l ' i rr igation e t  remplacer l e s  terres nouvellement re- 

converties par des cultures spéculatives dans l a  nesure où-.ces 

terres sont des terres pour l a  plupart irriguables e t  redonner _- I 
à la région sa vocation agricole. I - W i n ,  mettre en place une politique des prix à la production. 

Les  prix pratiqués actuellement ne correspondent pas à la ré* 

l'té. . - 1  

C 'es t  donc làr 'quelques points potrirant peut être enri- 
chir l a  réflexion sur un cïévelop~erjent cohérent e t  hamonieux de 

l'a&iculture. Il e s t  urgent de mettre sur pied des stniotures 

- ' solides permettant de rendre plus harmonieux e t  pl- équilibrés *.- k 
- 1  - 

' les  rappoi-ts villes-campagnes. 



Si on considère que les années 80 marquent un tournant 
de la politique agricole,peut-on faire un bilan de 20 années de 

décolonisation ? Etant donné, que pour chacun des thèmes abonlés, 

nous avons soulevé des problèmes, présenté des conclusions, un 

bilan d'ensemble n'aboutirait qu'à des répétitions. Aussi, naus 

mus bornerons en conclusion Q cerner les lignes de force majeure, 

Le ~ ~ ~ m é n a g e H  qui a bmssé en tous sens la zone de- 

puis un siecle n'a pas conduit à une harmonisation de l'espace, 

Cette banlieue, telle que l'ancienne génération nous l'a léguée, 

est aujourd'hui un immense cbantier : paysage, structure, peu- 

plement, sont l ' objet de transformations, 

Quelle est la portée de ces transformations ? 

La banlieue oranaise de 1980, offre un visage bien dif- 

f érent de celui d'avant 1 'indépendance. Son contenu àémopphique a 

notablement changé par la disparition de ce qui en constituait au- 

trefois l'élément privilégié : la population européenne. En 20 ana, 

la population a a-enté de 173 5 en même temps que les limites du :: 
périmétre commuaal éclataient et que celui-ci s'étendait aux déperis 

de la zone agricole de plus en plus contaminée par llinîluence ~ r c .  

baine, le tomisme et l'industrie, 

Notre zone telle qu'elle vient d'être présentée se troti- 

ve dans une situation de contradiction : une plaine à vocation agri- 

cole qui constituait les jardiru de la ville d'Oran est en train de 

s'urbaniser et de voir l'industrie et le tourisme se développer. 

Les mutations démographiques enregistrées lors des dif- 

férents recensements ont profondément modifié le visage de la ré-- 

gion. Après une phase de tassement correspondant à la première 

décennie de 1 ' indépendance, le développement économique engagé 
relance l'afflux vers la ville. La saturation de l'agglomération 



Orruiaise, ke dheloppemenf des activités parplantes font qus3.a 

ville a acquis un dynamisme tel que son infrastructure et son 

habitat sont devenus Wfisants pour ses besoins propres, 

Aussi, assiste-kn à une colonisation de l'espace ru ra l  pas 

l'espace urbain. Cette ouverture du milieu rural a de nouvelles 

fonctions et de muveainr usagers (industrie, résidences, éqyipe- 

ments) ne peut que modifier l'environnement et compromettre l'es- 

pace agricole. Cette barilieue, comme nous l'avons constaté en &-tu- 

âiant le peuplement,est devenue un lieu résidentiel privilégié. 

Les coristructiom proliférent, le mitage de l'espace est frap- 

p t .  Le développement des 20 années de l'indépendance s'est fait 

sans référence précise à. l'espace. Et pourtant, chaque interven- 

tion s 'inscrit au sol. L'espace agricole hérit&, la Révolution 

Agraire l'a retai1;lé aux besoins du pap. 

, La première décennie de l'indépendance a montré que les 

progrès de lhgriculture étaient bloqués pas des structures péri- 

nées et des contrastes flagra~its. En effet, la trame des exploi- 

tations agicoles était contrastée : d'un côté, les exploitations 

socialistes, assez vastes, modernes et mécatlisées nées du regmu- 

pement d'exploitations coloniales ; de l'autre côté, des exploit* 

tions privées trop petites pour la plupart et dénunies de moyens. 

ûn ne saurcLit insister SUT les aspects et les conséquences de ce 

qystème duliste d'économie rurale. 

Pour relancer la production et élever le pouvoir d'a,- 

chat du paysan, le choix est proclamé en faveur d'une organisation 

collectiviste. En 1972, on s'oriente vers la constitution d'exploi- 

tations de superficies moyennes "à taille humainen. En l'espace 

de très peu de temps l'assiette agraire a connu de profonds bozb 

leversements. La possession privée a été l'objet de considérables 

amputations : suppression de la grande propriét6, éradication 

de la propriété absentéïste. 

Nboins, si la réfonne agraire a brisé le capitalis- 

me agraire montznt, gomn6 les t M t s  les plus choquants de la 

situation agraire prt5existan-be, elle n'a pas libéré les initia- 

tives, ni créé une üpmmique dasis l'agriculture. Les collectifs 



des tm~-vailleum mis en place insuFfiBaPrnent mobilisée ont eu 

tendance à se cornparter en assistés e t  s a h r i é s  de llEtat. Le 

nouveau monde qui s 'édifie ne s 'adapte que dif"fici1ement. La 

stagnation que c o d t  l a  production agricole e s t  pr6occupante. 

Le niveaa de production est faible. L'étude des W é r e n t e s  c& 

tures pratiquées a permis de mesurer l e s  faiblesses. En 1979-80, 
la situation loin de s'améliorer a tendance à s'aggraver. Le 

produit brut à l'hectare qui é t a i t  de 863 ~A/ha. en 1971 dans les 
exploitations autogér4s est tonbé B 8ûû,7 ~8.b en 1973-W. L9&o- 

lution de l'a.griculture vers ltextensivité est assez inquiétante 

sixrtou"vorsqulon sa i t  qu' i l  s'agit de plaines littorcrles sur t e s  

roi= f e r t i l e s  e t  renfermant des ressources en eau. 

On a pu Qgalement constater quelle Btait l a  f ragi l i té  

âes structures rura,les face aux imp1a;ntations industrielles : 

tout se passe comme si l e  développenent industriel s'effectuait 

aux dépens du nonde ml. Les résercussions sont déjà percep 

tibles. Dam l e  donaine de 1 ' enploi : des rapports entre les deux 

secteurs économiques se posent, de faAt, en terne de coneumence. 

Xous avons é té  anenés précédemment SL étuâier lf&olution de l ' a n -  

ploi dans les  ibnaines zurtogérés en 1971 e t  1980 ; depuis cette 

époque, l e  mouvement de désertion ne f a i t  que crb;tre. On ne peut 

s'empêcher de souligner les nonbrem déboires occasionnés au sec- 

teur agicole ,  La naul d'oeuvre devient de plus en plus viei l le ,  

l e s  ooc~q?ations i l légales àans l e s  donailes se font de plus en 

plus grandes, certaines exploitations manquent pazfois de bras. 
Les ruraux sont souvent de moins en moins des fellahs, soit  qu'ils 

aient adopté une act ivi té  urpzine plus rénunQratrice, s o i t  que 

l'emprise croissante des Urdustries sur l e  capital foncier les 

a i t  a t t i rés .  On ne peut que constater la  ttdestructionw progressive 

du monde rural. , .. 
8 .  . '  ,,;, - ": JrL # ,' . *-.v 

- ,. ' . r .  - 
\ - .C 

, . : ,;$ 
On peut; se demander si  l a  politique de développement .":j sL c m '  2 

doit slaccompwer dteFfets aussi néfastes dans l e  nonde l 

*, .-* 

Certes, il est vrai que des éléments d'explication résident au 

sein même du nonde agricole. Il est  mi que la s i b t i o n  géné- 

rale de llagicdL%ure, l e s  difficultés de toutes sorbes qui aa- 

sail lent l e s  eqloi ta t ions,  à el les  seules encouragent l e  m o m  



ment. En effet, l'agriculture se heurtait déjà, sans la concur- 

rente =baine et industrielle, à des difficultés internes et erp 

ternes. Les moyens de production étaient insuf'fisants et l'orga- 

nisation interne des qploitations mal &ptée : les ouvriers 

agricoles percevant un présalaire se comportent en tant que sa& 

riés et sont peu intéressés par la production. D'un autre côté, 

les cultures marazch&res qui assurent l'essentiel des revenus 

des unités de production sont à leur tour rendues sources de 

déficit : les priz à la commercialisation sont relativement bss, 

alors que lea charges sont assez élevées, ces cultures qui sont en 

irrigué detnanâent une main d'oeuvre abondante en plus des charges 

de gardiexmage. 

L'azrmhage de la vigne qui a été assez important, a et6 

remplacé par des cultures peu rentables. C'est ainsi que d'après 
les résultats enregistrés dans les unités de production 

depuis 1971-1972, il n'y a eu aucun bénéfice dsnB ces unit68 

et le àéficit s 'accroit d'année en année. une telle situation 

peut-on dire que le développement de l'urbanisation et de llindus- 

trie et 1 'extension du tourisme sont les causes principales du SB- 

laise de l'agricuïture ? 

On a pu constater dans les chapitres *précédents, la 

fragilité des stntctures rurôles face aux implantations nouvelles. 

Certes, elles ont engendré de nouveaux facteurs contraignants qui 

ont favorisé le déséquilibre de l'agriculture, (telle que l'arnp 

tation des terroirs, l'attraction de la main d'oeuvre et la c o r n  

rence de l'eau, problème qui se pose avec une particulière acuitd). 

Fais les causes principales qui sont à la base du déficit a&Ticole 

se trouvent @lement dans la sous-utilisation des potentialit6s 

agricoles qu'offre la zone, dan5 une main d'oeuvre vieillie et 

un parc matériel inmffimt, eto... 



Ce phénomène n'est pas isolé, des phénomènes identiques 

ont pu etre relevés : llétuâe de la Mitidja anaiyse des effets 

semblables à ceux que nous avons constatés âam les eqloitations 

autogérées &e la zone. Qui aurait pensé qu'un jour, la BfitiQa, 

la région agricole la plus riche du W s ,  manquerait d'eau ? et 

que 18ewa;hissement des terres agricoles et leur e x t h e  morcel- 

lement '2a sacoagentw B un rythme on ne peut plus préoccupant ? 

Le verger constantinois BouziLbnea c o d t  la meme &volt+ 

t ion. 

Doit-on conclure de ce qui précède, à une solution de 

continuité de la problématique ville/campagne des m s  dévelopl 

pés ? L'histoire et l'expérience àes pasrs développés justifient 

que l'on se réfere de préférence à eux ; Toutefois ltévolution 

suivie ne leur est pas assimilable ; mais elle ne leur est pas 

non plus Btra&re, 

Il faut, semblet-il, pour dépasser les conflits, defi- 

nir les lignes d'une véritable politique d'aménagement rural et  

dtutilisation des terres, prenant en compte le passé, espérant 

l'avenir et agissant sur le présent. 

Le patrimoine rural constitue pour toute la colleotivi- 

té une richesse-vitale qu'il importe âe gérer en préservant son 

potentiel. 

Les autorités commencent B prenàre conscience de la néces- 

sité de défendre la terre. Le changement de cap est important. Le 

pays s'oriente vers un développement à l'échelle plus fine, en 

mités plus petites, mais mieux adaptées aux conditions physiques 

locales et aux conditions humaines à u  moment, 

En un mot, un autre style de développementl Des jalons 

très nets ont été posés, toutefois on-n'en est encore qu'aux pr$- 

mices d'un réaménagement de l'espace. Il serait donc hatif de pal‘ 

ter des jugements de valeur. 



A.N.P. Armée Nat ionale Populaire 

A.P.C. Assemblée Populaire Comxnunale 

B.A.D.R. Banque Agricole de Développement Rural 

B.N. A. Banque Nationale d'Algérie 

B.N.E.D.E.R. Bureau Rational dlEtudes et de Développement Rural 

C.A.A.1;. , C.A.12. Coopératives d'Anciens ICoudjahidine 

C.A.D.A.T. Caisse Algérienne de Développement et d'Aménagement 
du Territoire. 

C.A.P.C.S. Coopérative Agricole Polyvalente Communale de Services. 

C.A.P.R.A. Coopérative Agricole de Production de la Révolution 
Agraire. 

C.B.S.A.P. Coopérative Ag-ricole de Services et d'Approvisionnement 
de la Wilqa 

C.A.S.S.A.R. Coopérative Agricole de Services Spécialisés en 
Aménagement Rural 

C.F.P.A. Centre de Formation Professionnelle Agricole 

C .N.E.R.U. Centre ITational d'Etu.de et de Rénovat ion Urbaine 

C.N.R.P. Commissariat National au Recensement de la Population 

DA3R.A Arrondissement 

D.D.A. Direction Départementale de 1 'Agriculture 

I.D.C.12. Institut de Développement des Cultures 1;ara~chéres 

G.R.E.T. ' :  Groupement de Recherche et dtEchanges Technologiques 

1J.A.R.A. 13inistère de 1 'Agriculture et de la Révolution Agraire 

1I.E.R.S. EIinistère de l'Enseignement et de la Recherche Scienti- 
f ique 

O.F.L.A. Office national des Fruits et Légumes 

0.X.A.B. Office National des Aliments du Bétail 



O.N.A.L.A. I.T. Office ITational de Froduction de Lait 

O.N.A.?VI.A. Off ice N a t i o d  de Eatériel Agricole 

O.N.A.P. S.A. ûffice National de ltAppmi.sionnernent e t  des Services 
Agricoles. 

o.~.c.v. Office 'lirational de Commercialisation des Produits 
Vin i -Vi t  icoles. 

O.N.B.A. Office ETational de l a  Réforme Agraire 

O.R.A.V.I.O. ûffice Régional des Viaades Rouges de l'Ouest 

O.R.V.O. Office Régional Avicole de llûueat 

B.A. Révolut ion Agraire 

ROM. Région 12ilitai.m 

S.A.P. Société Agricole de Prévopce  

S.A.U. Surface w c o l e  Utile 

S.D.A. Secteur de Développemait Agricole 

SOlJBCa,lE Société ITatiosle de Construction Bécanique 
\ 

SOITACOB Société ITationale de Commercialisation de Bois. 

U.N.P.A. Union ITationale des -sans Ugériens 

U.P. Unité de Production 

U.S.T.0 Gniversité des Sciences e t  Techniques d'Oran 

WILAYA Département 

Z.H.U.N Zone dlE;abitat Urbain Nomelle. 



EXPLûm!ATIOI!? DU SECPEUR S0CIBI;fSPE 

A Domaule Abdelkaoui 

Al Domaine Achaba 

A I  Domaine Aïssaoui 

B DomaineBéxwnar 

Ba Domaine Bendehiba 

Ba Domaine Bendaoud 

B3, Domaine Boualreul 

B r  Domaine Boulenouar 

H Domaine Hadjmi 

Hl C,A.A.E; Hansali 

, Domaine Kermaoui 

Domaine ltegdad 

1% Domaine Kobmed El  Ghriss 

EftK Domaine m 8 K a l s s i  

J 
S.H Domaine Sidi  IIamedi 

T Domaine S i  Tarik 

Tr C.A.A.K. S i  T a h a r  

Y Domaine Yd-ïiaoui 

Z Domaine Ziàane 

EXPIX)miATIOR DE LA REVOMTIOM AGRAIRE 

1 Belarbi Kohamed 

II Oued Siài  E l  Bachir 

III Belarbi Bouameur 

IV LaEaoudite 

Bensaada Abdelkader 

Les 7 Eéros 

A c b i r  Bouameur 

Benpaab 140hamed 

Belarbi Bengw3mid 

Benamar T a z i  

Zendani Sahraoui 

Bod&aten It1ohamed 

Siài  TCohasned E l  Ghrisa 

Seudmi Sabraoui AbdeUEcder 

Bensaadz Bouamour 

1 XITI Ayed Eorseli 

XVII Bendehiba 

XVIII B3s&&~ui 

XU[ Khémisti 

XX Sendaoud 
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